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CHAPITRE PREMIER. 

LEGER EXAMEN HISTORIQUE DES ARMES A FEU 
CHARGÉES PAR LA CULASSE. 

I. 

L'idée de charger les armes par la culasse est aussi 
ancienne que les armes elles-mêmes, et une conséquence 
nécessaire de ce qu'on ne connaissait pas encore l'usage 
de la baguette. En étudiant avec attention les magni- 
fiques exemplaires de nos musées , on observe qu'elle 
s'est présentée la première , quand on a appliqué la 
poudre aux armes. 

Etant données les conditions du problème dans la 
première époque, l'homme le résout instinctivement et 
par les moyens qui étaient à sa portée : opposer à 
l'extrémité du tube une force suffisante pour résister à 
la pression des gaz de la poudre, n'était pas aussi diffi- 
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die alors que cela nous paraît aujourd'hui , attendu 
que la composition de cet agent et la grossièreté de 
rarme laissait beaucoup à désirer. A son tour, le mé- 
canisme était grossier, mais d*un effet sûr ; son manie- 
ment était compliqué et incapable de produire une 
obturation Téritable ; tels sont en peu de mots les traits 
caractéristiques des premières armes. L'idée , quoique 
primordiale et vraie, paraissant sans moyens de la réa- 
liser, eût été plutôt un obstacle aux réformes futures, 
qu'elle ne méritait une attention prolixe pour la rendre 
susceptible d'améliorations qui eussent assuré son exis- 
tence. 

C'est ce qui arriva en effet : du moment qu'on eut 
amélioré la qualité de la poudre employée, ses effets 
augmentèrent proportionnellement , et les mécanismes 
jusqu'alors en usage furent successivement abandonnés. 
Fermer une des extrémités du tube et introduire la 
charge par l'extrémité ouverte à l'aide d'un refouloirou 
d'une baguette , telle a dû être l'idée à laquelle^ on a 
songé pour avancer dans la voie du progrès. Il suffit 
de considérer les moyens qui servaient à fermer la par- 
tie ouverte de" la culasse , pour comprendre comment 
ce fait a dû être salué comme une immense améliora- 
tion. 

Les causes déterminantes de cet abandon ne procé- 
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datent point du principe en lui-même, qui » oomme il> 
est facile de le comprendre, a dû être instinctif y mais- 
bien des moyens employés pour son application. En 
effet, mettre en relation intime les deux parties de cet 
appareil, Tune fixe (le canon), ]*«utre mobile (la culasse) 
sans aucune solution de continuité, en évitant l'écHap- 
pement des gaz dans leur réaction naturelle contre cette 
dernière, était un problème assez difficile à une époque 
ou le travail des métaux d'une part, et Texiguité des 
oonnaissances industrielles de Tautre , ne permettaient 
pas une exécution aussi profonde de ces ajustages que 
Kexigeaitje caractère même de la question. L'esprit 
humain ne procède jamais par brusques secousses , et 
bien qu'on eut accepté, le principe de la fermeture, 
comme étant plus en harmonie avec ses moyens , on 
ne laissait pas que de connaître les difficultés de son 
exécution ; les éléments propres manquant , on l'abcui- 
donna comme un écart indispensable provenant du dé- 
iistut de l'éducation de l'industrie, et on suivit la voie 
; opposée à ridée de sa réalisation. 

Nous savons que tous les mécanismes de cette épo- 

I que obéissent au même critérium ; une culasse mobile» 

1^. i prolongement de l'âme quant à sa forme , se détachant 

du corps du canon et se remplaçant facilement, servfiùt 

de dépôt à la charge qui se faisait avant d'être intro- 
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dàite dans Tespace du canon destiné à la contenir. 
L'assujétissement des parties fixe et mobile, durant le 
coup, dépendait parfois de coins de fer, d'autres fois de 
pièces fixées dans des mortaises ouvertes dans la partie 
fixe, d'appareils }»lus ou moins compliqués composés 
de cercles ou anneaux ou de simples cordes. On par- 
vint facilement à éviter le détachement de la partie 
nàobilei par ces moyens grossiers, et comme on attachait 
peu d'importance à l'échappement des gaz qui avait 
lieu par les surfaces de contact, il est clair que le pre- 
mier venu des mécanismes précités sufiirait dans le 
service ordinaire. Les pièces dont ils étaient formés ,. 
exposées constamment aux agents extérieurs , puisque 
tous figuraient et fonctionnaient à l'intérieur, reqdaient 
bien vite la manœuvre difficile et même impossible , 
auquel cas ils étaient remplacés par d'autres. 

Quelques-uns de ces mécanismes attestaient une ca- 
pacité rare et une grande intelligence de la part de 
leurs inventeurs , mais l'heure de leur application ra- 
tionnelle n'avait sans doute pas encore sonné , et ils 
serviront seulement de jalons pour renouer à l'époque 
actuelle ces travaux oubliés, précieux matériaux qu'une 
autre génération recueille en passant, en leur donnant 
une forme nouvelle qui permettra à l'avenir d'obtenir 
une arme complète. C'est l'histoire de toutes les décou- 
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vertes grandes et petites, mais utiles, qui resteut long- 
temps dans Tenfance, faute de moyens pour les com- 
pléter ; comme la vapeui qui , deux mille ans avant 
rère chrétienne, était connue des Arabes et des Egyp- 
tiens , qui l'appliquaient à des jeux d'enfants , tandis 
qu'il a ÊJlu vingt siècles d'efforts inutiles par des 
homines cx)mme Salomon de Caus , Brauen , Savery , 
Newcomen, Papin, Watt, etc. , jusqu'au génie persé- 
vérant de Fulton, pour qu'elle arrive à régir le monde 
de l'industrie. On ne peut se figurer que ce dernier ait 
été le véritable inventeur des moyens d'utiliser un agent 
si puissant ; nous devons seulement le considérer 
comme, une synthèse active des connaissances des siè- 
cles précédents condensés en un seul homme, qui a 
fait son apparition dans l'industrie à un moment favo- 
rable. 

C'est ainsi que le colonel î'avé, de l'artillerie fran- 
çaise, a pu dire, à propos du canon Cavalli : « On a 
essayé sans succès tant d'inventions sous l'influence 
d'idées préconçues, que l'esprit incline à nier toute so- 
lution simple et admissible. » 

S. M. l'Empereur Napoléon III, dans le prologue 
de son ouvrage : Passé, Présmt et Avenir de P Artillerie, 
dit à son tour : « Il existe une dépendance mutuelle 
qui oblige les ii^ventions à s'appuyer les unes sur les 



I 



10 ETAT ACTUEL DE L ARMEMENT DE L INFANTERIE. 

autres, et jusqu'à un certain point à s'épanouir. Quand 
surgit une idée, elle reste à Tétat de problème pendant 
un grand nombre d'années, et même des siècles, jus- 
qu'à ce que des modifications successives lui permet- 
tent d'entrer dans le domaine de la pratique. » 

Enfin, M. Cavelier de Cuverville, dans son ouvrage 
Cours de Tir (Conférence XV, Projectiles) , dit : « Il 
serait certainement intéressant et instructif de parcourir 
la longue liste des propositions de tout genre qur 
ont surgi chez différentes nations depuis l'origine des 
armes rayées. On démontrerait ainsi qu'un grand nom- 
bre d'inventions qualifiées modernes, remontent à une 
époque bien éloignée, comme on verrait aussi que si les 
progrès les plus récents sont partis de propositions fran- 
çaises , le résultat des savantes recherches faites à 
l'étranger n'y a pas moins contribué. » 

L'idée de charger les armes par la culasse a eu un 
sort identique, embryon informe à son apparition, il a 
fallu trois siècles pour que la crysalide se transforme et 
effectue son évolution : en rattachant ces faits à ceux 
d'aujourd'hui, nous rétablissons l'ordre chronologique 
de leur apparition , et nous justifions leur importance 
et la nécessité d'une étude plus attentive , tant des 
moyens de faire vivre l'idée que de se^ rapports et de 
sonjinfluence dans l'avenir sur les autres branches de 
la technologie militaire. 
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Dans la l^re esquisse historique que nous avons 
faitô des armes en général, dans la première partie de 
notre introduction, nous avons voulu insister sur la 
matche que le problème suivait dans chaque période, de 
même que sur la direction du courant général des con- 
naissances au sujet de cette matière* On en déduit la 
raison qui explique l'abandon de ces procédés durant 
la seconde époque historique : la précision dans le tir 
et la portée étaient les prémices obligées de tout inven- 
teur ; la rapidité du feu, la facilité de la manœuvre 
qui en est le complément, ne parurent que long-temps 
après, c'est-à-dire quand on eut complètement étudié 
teâ deux premières conditions , et rien en apparence 
n'aflTècta les solutions présentées. Ne voit-on pas là ce 
que nous pourrions appeler la division du travail de 
l'intelligence présentée non-seulenlent par l^s individus, 
maiâ par des collections d*individus dans chaque géné- 
ration avec un rigorisme presque déterminé à priori 
comme une consigne qu'ils se transmettent instinctive- 
ment les uns aux autres. 

En parcourant les collections des musées, cette pé* 
riode d'abandon dans Tidée de charger les armes par 
la- culasse se trouve interrompue ça et là par quelques 
modales qui n'ont jamais passé dans la pratique, et ont 
été coQOsidérés plutôt comme des excentricités d'arqué- 
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busier que comme une manifestation extérieure des 
nécessités de Tépoquo. Il est sûr que quelques-uns de 
ces modèles accusent déjà une connaissance plus com- 
plète des termes du problème , mais ils n'ont jamais 
pu franchir la barrière des applications et sont res- 
tées dans Tenfance. Les conditions de leur détermina- 
tion accusent non^seulement une somme plus grande de- 
progrès dans les arts industriels, mais les transforma- 
tions successives du milieu où ils doiyent paraître, et 
qui se faisaient peu à peu jour au seia même de la 
société. Le trait le plus saillant de toute idée réalisable 
est d* obéir à une impérieuse nécessité du moment qui 
ait été, disons-le bien, réclamé antérieurement, qui ne 
soit pas stérile dans sa conception, en un mot, qui ait 
sa raison d'être. Quand ces circonstances ne se trouvent 
pas réunies , elle reste à l'état d'embryon, jusqu'à ce 
qu'une température mieux faite pour la faire vivre, la 
ranime et la fasse reparaître avec de nouvelles formes : 
c'est ainsi que cela a lieu en général, et c'est ainsi que 
se présente à notre étude le projet de charger les armes 
par la coulasse. 

Faisant abstraction des armes de gros calibre qui 
appartiennent au service de l'artillerie proprement dite, 
et ne sont pas comprise dans lès limites de notre tra- 
vail , la première arme portative qui ait été présentée 
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dans ce siècle est due à M. Pauli , armurier français, 
qui Ta faite en 1808 , sur la commaiide spéciale de 
Napoléon I®'. La grande influence que nous avons vu 
par la rapidité du tir devoir exercer tant dans la tactique 
que dans TefiScacité des feux en masse, n'a pas été 
méconnue de ce grand capitaine : mais ne pouvant 
admettre une grande complication dans l'armement, il 
fit abstraction de l'exactitude pour chercher son équi- 
valent dans la rapidité. Cette détermination le condui- 
sit à charger Pauli de lui faire une arme remplis- 
sant ces conditions, en lui fournissant autant de moyens 
et de ressources qu'il en aurait besoin pour assurer le 
succès. L'armurier Pauli fit donc une arme qui se 
chargeant par la culasse fut en même temps le pre- 
mier fusil à percussion : cette arme était à deux coups 
et la cartouche portait avec elle une amorce fulminante, 
de forme lenticulaire. La pression du doigt sur la dé- 
tente mettait en mouvement un baril de fer qui cho- 
quait contre l'amorce : cependant il offrait l'inconvé- 
nient qu'assez souvent les deux coups partaient à la 
fois. 

Cette arme confiée à une commission fut rejetée par 
le service de la guerre, après que^ues expériences; on 
reconnut toutefois le grand génie de son auteur et la 
possibilité de l'adopter à l'avenir , après y avoir fait 
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préalablement certaines mûdifications qu'on n'indiquait 
pas. On l'oublia alors à la fayeur des événements qui 
surgirent ; mais il n'en fut pas ainsi pour Tapprenti 
ouvrier qui travaillait dans la fabrique de M. Pauli , 
et qui joignait à une intelligence peu ordinaire un zèle 
et un intérêt remarquable au travail de construction 
auquel il avait assisté et même pris part dans les ate- 
liers. En dix ans, cet ouvrier put démontrer la possi- 
bilité de la rendre pratique : c'était Drey^e, le célèbre 
inventeur du fusil à aiguille prussien , qui sera plus 
loin l'objet d'une mention spéciale. 

Cependant, en 1817 , M. Leroy présentait son fusil 
du calibre de 16 millimètres chargé par la culasse ; il 
fut confié à une commission qui fit un rapport défa- 
vorable, mais bien plus au sujet du moyen de commu- 
niquer le feu à la charge, que du mécanisme d'obtura- 
tion, dont à peine on s'occupa dans le rapport , le con- 
sidérant bien plutôt comme une fantaisie de l'auteur 
que comme un élément essentiel de l'arme. Deux au- 
tres commissions, l'une à Yincennes , l'autre à Douai, 
furent chargées de faire des essais comparatifs avec oe 
fusil et lés armes' d'infanterie modèle 1816 ; après des 
épreuves répétées , le fusil Leroy fut aussi rejeté , en 
raison de la difficulté de transporter l'amorce fulmi- 
nante^ On ne dit rien au sujet du mécanisme de fer- 
meture. 
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L'atteatioa publique détournée en Franoe par la polé- 
mique ardente suscitée par les détracteurs du système 
DelTigue, dont nous nous sommes occupés ailleurs, on 
abandonna complètement Tidée qui paraissait de temps 
en temps de charger les armes par la culasse. Si on 
présentait quelque modèle, on le croyait seulement ap- 
plicable à la chasse, mais on ne le crut jamais suscep- 
tible de faire une bonne arme de guerre. 

Cq)endant, Tarme à percussion adoptée en principe, 
l'étude des systèmes de chargement par la culasse reçut 
de nouveau une grande impulsion , et le premier ré- 
sultat que nous trouvons de ces tendances, est Tadop- 
tion du fusil de rempart français , modèle 1831 , un 
mousqueton pour la cavalerie et deux autres fusils de 
rempart, mais plus l^rs , qui furent successivement 
abandonnés, excepté le premier. 

Dans ce fusil de rempart, modèle 1831 , la culasse, 
mobile autour de deux tourillons, avec un court mou- 
vement longitudinal , s'emboîte dans une simple en- 
taille du canon , après avoir reçu la charge et le pro- 
jectile. Les positions respectives pour la charge et la 
fermeture se déterminaient en levant la partie mobile 
avec le secours d'une saisie, au moyen de laquelle on 
la faisait couvrir aussi en arrière jusqu'à rester dans 
la situation de la charge ; celle-ci terminée, on la fai- 
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sait avancer et tourner en même temps, en demeurant 
parfaitement ajustée à la culasse du canon ; pour Tassu- 
jétir pendant le coup, on introduisait un coin métallique 
dans Tespace, en arrière , qui restait vide après la fer- 
meture. 

A cette même époque se rapporte l'apparition du fusil 
Robert, en France, et de celui d'Abraham Mosar, en 
Angleterre. Le premier consistait dans une culasse en 
forme de cube, par laquelle se terminait le canon , et 
dont la partie supérieure pouvait se lever , en permet- 
tant d'y introduire la cartouche. En s'élevant , cette 
partie mobile pressait sur un grand ressort auquel était 
adopté un percuteur qui s'armait en même temps. Dans 
la cartouche, un petit tube qui contenait le fulminate 
faisait saillie sur la partie postérieure de celle-ci quand 
elle était placée dans son logement. La pression du 
doigt sur la détente donnait la liberté au ressort , et le 
percuteur choquait sur le cylindre fulminant, en déter- 
minant ainsi l'inflammation de la charge. 

Ce système fut soumis à l'examen d'une commission, 
qui exécuta des essais minutieux avec cette sorte d'ar- 
mes, on en délivra en outre une certaine quantité à 
divers corps qui opéraient en Afrique, où elles donnè- 
rent un mauvais résultat. Soit pour cette raison, soit 
pour le rapport défavorable de la commission française 
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qui lui attribuait les défauts de trop salir le méca- 
nisme dans lequel Topération d'armer et désarmer exi- 
geait plus d'intelligence qu'on ne peut en attendre d'un 
soldat, la nécessité de le laver assez firéquemment , et 
enfin parce qu'il présentait l'écueil que le fulminate 
manqua plusieurs fois , quand la cartouche était mal 
placée ; le résultat fut qu'on ne l'adopta pas en France 
ni en Suisse , où on en faisait l'expérience en même 
temps, et où ou rencontre ordinairement quelques-uns 
de ces modèles, particulièrement dans la collection de 
Thun. 

Le 15 décembre 1831, M. Abraham Mosar obtenait , 
en Angleterre, un brevet d'invention pour son système 
de f^acement et d'inflammation de la charge contre la 
face du projectile au moyen d'une aiguille. Cette arme 
fut soumise en 1834 à l'examen d'une commission d'ar- 
tillerie ; mais le mécanisme pour la charge par la bou- 
che a été considéré comme trop délicat , et en consé- 
quence l'arme fut rejetée pour le service de la guerre. 

On doit reporter à cette époque les premiers essais 
faits à Bruxelles et à Sommerda (Prusse), qui établi- 
rent les bases du premier fusil à aiguille. Montigny 
père, et Dreyse, armuriers habiles, qui ont laissé un 
nom illustre dans les fastes de l'histoire des armes, 
chacun séparément et dans un coin obscur de leur ate- 
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lier, réunissaient avec plus ou moins de bonheur les 
matériaux qui devaient un jour introduire une trans- 
formation complète dans Tarmement. 

Joseph-Nicolas Montigny est né en 1791, à Pon- 
taine-FEvêque, petit village du Hainaut, proche Char- 
leroi. Son père, simple horloger, l'appliqua dès ses pre- 
mières années à son art, pour lequel , non-seulement, 
il montra de grandes aptitudes, mais il les étendit sur 
beaucoup d'autres branches étrangères à sa profession. 
A seize ans le général Van Derbusch, surpris de son 
génie et de ses dispositions, lui céda une des tours de 
sou château d'Ecaussine pour y monter un atelier. Ce 
fut là que véritablement il commença sa carrière de 
mécanicien : comme serrurrier, il construisit des pièces 
d'un ajustage difficile ; comme graveur, sculpteur, cise- 
seleur, à quelque travail qu'il se livrât, même sans 
préparation préléminaire, il excellait en tout et mani- 
festait sa grande aptitude. 

A vingt-cinq ans, c'est-à-dire en 1816, il se trans* 
porta à Bruxelles, où il établit un atelier de serrurerie 
rue Villa-Hamosa, dont il alternait le travail avec les 
premiers ouvrages d'armurerie qu'il effectua et vers 
lesquels le portaient ses goûts et ses inclinations. Le 
premier travail de cette espèce que le hasard lui offrit 
fut un motif suffisant pour le faire connaître ; le prince 
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d'Orange possédait une escopette de chasse, construite 
par le célèbre armurisr anglais Manton ; un jour il 
cassa un grand ressort et désirant le remplacer il char- 
gea son secrétaire de lui cherclier un armurier assez 
entendu pour le lui construire. A cette époque, 
Bruxelles ne possédait que des ouvriers médiocres, car 
le centre des manufactures était déjà à Liège ; tous 
demandèrent plus ou moins de temps pour le faire, 
mais le secrétaire désirant que le travail se £t en sa 
présence se transporte aux ateliers de Montigny à qui 
il le commanda. En moins de deux heures, celui-ci 
forgea, fabriqua et trempa le ressort, qui ne le cédait 
en rien au premier. Ceci se passait en 1817 et c'est 
da là que date sa réputation. Stimulé et protégé par le 
prince, il fit une étude attentive du système des armes 
de divers pays, en adoptant enfin le système anglais, 
et spécialement celui du célèbre Manton, qui lui avait 
valu de passer pour le premier armurier du monde. 
Les progrès qu'il fit en peu de temps dans cette 
fabrication furent tels que ce célèbre armurier lui fit 
des propositions pour le transporter à Londres, en lui 
confiant la direction de ses ateli^s. Montigny repoussa 
ses oflfres et s'appliqua plus que jamais à perfectionner 
les systèmes en usage. En 1823, on présenta en An- 
gleterre une escopette de ch9.sse qui appela beaucoup 
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rattention et obtint très-promptemeut la fa^yeur des 
amateurs. L'inflammation se produisait par un peti* 
tube de cuivre plein de fulminate de mercure, placé 
dans un sens transversal dans un autre cylindre à 
cbarnière, contre lequel Textrémite aciérée du percuteur 
venait choquer en communiquant le feu à la chai^. 
Le système n'était pas exempt d'inconvénients, tant 
parce que les gaz s'échappaient par la lumière du ca- 
non, que par son prix élevé. Montigny inaugura sa 
carrière par une modification à ce système. 

En 1825, il présenta son premier modèle, où il avait 
changé la position du petit tube pour le fulminate, 
l'ayant mis au côté de la batterie et caché dans son 
intérieur ; par conséquent il évitait le péril qu'eussent 
pu produire les morceaux qui sautaient pendant le 
coup. 

En 1830, pendant les journées de la révolution, Mon- 
tigny était à Bruxelles , de service comme milicien à 
la porte de Namur. Pendant les grandes heures qu'il y 
passa, il conçut le projet d'appliquer le système de 
charges par la culasse aux pièces d'artillerie, et en même 
temps déterminer l'inflammation en perforant le fulmi- 
nate au moyen d'une aiguille. Après les événements 
en question, il subit le sort réservé à tous les inven- 
teurs ; il se trouva impuissant à vaincre les préjugés 
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de l'époque, malgré les expériences les plus conscien- 
cieuses et les résultats les plus concluants. Dans les ses- 
sions de la chambre des députés de 1833-1834, M. de 
Robaux, recommandait encore au gouvernement le fu- 
sil à aiguille de Montigny ; mais tous ces efforts^ de- 
meuraient stériles et peu de temps après cette époque 
il abandonna son pays et alla à Saint-Pétersboui^. 

La première arme construite d'après ce système, en 
1830, et pour laquelle il obtint un privilège le 20 jan- 
vier 1833, se verra dans la partie descriptive de cet 
essai ; postérieurement, le 16 mai 1835, il obtint un 
nouveau privilège pour l'amélioration qu'il y intro- 
duisit. 

. Plus tard, son frère, P. C. Montigny modifia cette 
arme, de même que son fils J. Montigny, armurier à 
Bruxelles. Son père, pendant ce temps-là, malgré les 
bons résultats obtenus avec son arme au camp^de Eraz- 
noe-Selo, ne put la faire adopter, et il mourut loin de 
sa patrie presqu'oublié de ses concitoyens. 

Jean-Nicolas Dreyse, qui de nos jours et après la ba- 
taille de Sadowa, a été anobli par le roi de Prusse, est 
né à Sommerda, près d'Erfurt, en 1787. Son père était 
un pauvre maître serrurier qui, après avoir donné à 
son fils les premières notions de son état, lui conseilla 
d'aller à Paris dans le but de se perfectionner et d'amé- 



22 ,:ÉTAT ACTUEL DE L'ARMEMENT DE l'iNFANTERIÏ. 

liorer sa fortune. Il y fut en efifet, et, en 1808, il tra~ 
vaillait dans les ateliers de la fabrique de M. Pauli , 
où, comme on Ta dit, il aida à la construction d'ins- 
truments d'optique , et même de carrosses. Il emplo- 
yait les moments libres que lui laissaient ses travaux 
à l'élude de la physique, de la mécanique et de la 
chimie, et il fit quelques expériences avec les fulmi- 
nates récemment découverts par BerthoUet, où il trouva 
sans doute les éléments pour faire une arme à feu de 
la plus grande simplicité. 

En 1814, par suite de l'entrée de l'armée alliée dans 
Paris, il revint à Semmerda , son village natal, où il 
s'occupa d'introduire quelques améliorations dans l'ate- 
lier de son père, comme résultat des connaissances 
acquises pendant sa longue absence. En 1821 , il par- 
vint à monter un établissement métallurgique, et, en 
1824, une fabrique de capsules dont les produits obtioh- 
rent un débit facile. Ces deux établissenjents qui exis - 
tent encore , bien qu'en d'autres mains , prospérèrent 
assez pour procurer à Dreyse un soulagement dans ses 
intérêts et lui permettre de poursuivre sa passion favo- 
rite en vue d'obtenir une. arme simple en même temps 
qu'utile pour le service de la guerre. 

On conçoit difficilement la dose de persévérance qu'il 
fallut à M. Dxeyse pendant le temps qui s'éoouk de- 
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puis répoque dont nous nous occupons jusqu'au mo- 
ment où Frédéric-Guillaume IV adopta le fusil à 
aiguille comme arme de guerre^ les obstacles qu'il dut 
vaincre, les étapes successives qu'il parcourut, et les 
d^ûts qu'il affronta. Heureusement son caractère pa- 
raissait fait pour ces luttas ,.et la constance qu'il dé- 
ploya contre les revers de la fortune méritait le succès- 
qu'il obtint depuis. 

La fabrique de capsules établie , il continua les ezr 
périences inaugurées à Paris, sur les compositions ful- 
minantes, en même temps qu'il reprenait ses travaux 
sur l'arme en question. Il est très possible que les dé- 
tonations fréquentes auxquelles ces mélanges donnaient 
lieu, soit par le choc , soit par le simple frottement , 
quelquefois en forçant ce dernier dans la composition,^ 
lui aient indiqué l'idée de produire l'inflammation par 
l'intermédiaire d'une aiguille. 

Le premier modèle de fusil à aiguille qu'il présenta 
çn 1827 se chargeait par la boucla : un simple tube 
de laiton contenant l'aiguille traversait la culasse et 
conununiquait avec le percuteur au moyen d'une pièce 
annulaire. La composition fulminante , destinée non- 
seulement à communiquer le feu , mais à augmenter 
la force expansive des gaz, se plaçait d^ns une cs^yité 
ou entaille faite dans la balle sphérique ou pvale , 0t, 
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afin de donner au projectile une position concentrique 
dans rame, on se servait de cylindres creux en car- 
ton, dont on rentourait On reconnaît facilement là le 
fusil à aiguille définitif, mais en traversant la période 
de son enfgCnce, en créant le type des modifications 
qui suivirent immédiatement dans les armes de chasse, 
et qui existent même encore dans quelques fusils de 
luxe prussiens. Cette arme qui comme nous Favons 
dit, se chargeait par la bouche, exigeait l'emploi d'une 
baguette et d'une petite roue en fer, dont l'objet était 
de conserver la balle forcée et garantissait en même 
temps le mécanisme et la batterie de l'action des gaz 
de la composition fulminante. 

L'inventeur lui-même ne resta pas longtemps san^ 
rejeter un système aussi imparfait, et, pendant les an- 
nées 1827 et 1828, il parvint à supprimer la baguette, 
ce qui eut pour résultat que, dans le modèle, on ne 
pouvait garantir la stabilité de la balle : il remplaça la 
rondelle par une vis de pression qui, traversant la cu- 
lasse, servait la cartouche et l'obligeait à rester immo- 
bile. Au commencement,* cette vis se manœuvrait de 
l'intérieur avec les doigts, mais ensuite on la mit en 
mouvement par le mécanisme de la batterie, améliora- 
tion qui permit aussitôt l'emploi de la cartouche en 
poudre. Le ressort principal fut remplacé par un autre 
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ressort en spirale, qui imprima à l'aiguille le mouve- 
ment dans le sens de Taxe, en supprimant le percu- 
teur. La cartouche se composait de la balle, du culot 
et du tube de papier qui contenait la poudre, et dans 
sa base le fulminate de mercure. Comme on le voit, 
il avait trouvé la cartouche à ignition propre. Pour 
tenter ces modifications on lui accorda un privil^ 
pour huit ans, à partir du 22 avril 1828. 

Mais ce système de chargement par la bouche dans 
un canon lisse, et avec un vent considérable, ne per- 
mettait pas le forcement du prqectile, et afin de rendre 
la chai^ plus facile, il eut Tidée de mettre la compo- 
sition fulminante dans une capsule en avant de la pou- 
dre, et de laisser en môme temps un petit vide entre 
celle-ci et le culot pour favoriser la combustion. De là 
date le canon à aiguille, qui consistait au commence* 
ment dans un poinçon en forme de cône tronqué, vissé 
au fond de l'âme comme on le vit postérieurement 
dans le modèle Dofn. 

En 1829, les circonstances Csvoriskent H. Drejrse, 
au point qu'il fat admis et présenté dans Weymar au 
roi Frédério-Gnillannie lY, prince royal à œtte époqtie. 
Celui-ci oonvainca des avantages qu'il présentait^ après 
on mur eianifin, loi piéle son appoi. Alors M. Dieyse 
oomm^iça à être ooomi, et ploirieurs pmcnoen Xnne 
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grande valeur, par leur position et leurs connaissances, 
raidèrent dans ses travaux. Tels furent, par e:(emple, 
à cette époque M. Berth, conseiller à Berlin, le minis- 
tre de la guerre Witztebern, M. Weinebourg, conseil- 
ler d*Ëtat, M. de Staff, lieutenant du 39^ régiment d^in-^ 
fanterie, M. Priera, du 20® de ligne, le général de 
Thècle, le colonel de Newman, le commandant de 
Peneeker, le ministre de la guerre de Raudb ; enfin, 
les pharmaciens de son village natal Sommerda, 
, -MM. Bandin et KaLleys, qui lui préparèrent les com- 
positions fulminante , n*ont pas peu contribué au suc- 
cès de son travail. 

Pendant toute Tannée 1830, on eiOfectua des expé- 
riences sur une grande échelle devant une commission 
d^offîciers 'prussien, nommés par le ministre de la 
guerre, et dont le principal objet fut l'étude des armes 
à percussion. Dans tous ces essais, le fusil Dreyse se 
montre inférieur aux armes ordinaires à cause des 
grandes difficultés qu'offrait sa transformation. Cepen- 
dant, on commença à donner une grande importance 
au fusil à aiguille comme arme de guerre, en se déci- 
dant à conserver le plus grand secret au sujet de cette 
invention. 

En 1881, de nouvelles expériences effectuées à Erfurt, 
dans lesquelles M. Dreyse essaya de placer la balle. 
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la poudre et le culot dans un petit sac de coton, don- 
nèrent de meilleurs résultats, mais à la faveur d'iàne 
baguette dont on faisait usage pour charger. Il intro- 
duisit aussi dans cette épreuve les balles incendiaires 
que l'on adopta ensuite en France, en Angleterre et en 
Belgique. Par suite des rapports des deux commissions 
de Berlin et d'Erfurt, parut, en février 1832, une dé- 
cision du ministre de la guerre qui indiquait la mar- 
cbe que Ton devrait suivre pour obtenir des résultats 
supérieurs. Dans cette décision figurent comme princi- 
paux inconvénients de l'arme dont il s'agissait, que le 
sachet de coton n'avait pas une résistance suffisante 
dans les transports , qu'il empêchait l'infiammation de 
la poudre et laissait des résidus dans le canon ; que 
l'aiguille ne traversait pas toujours la poudre, étant 
trop serrée dans le sachet; que la cartouche n'avait pas 
une longueur convenable pour l'assurer au moyen 
d'une vis de pression, de manière qu'elle ne bougeât 
pas de son emplacement : et enfin, qu'il était nécea- 
saiie d'étudier une cartouche particulière, en préservant 
en même temps le fulminate de l'humidité. 

Avec ce programme des défauts en vue, M. Dreyse 
se décida avec l'ardeur et le zèle qui le caractérisaient 
à améliorer l'arme pendant toute l'année 1832, en met- 
tant une cartouche de papier, en allégeant la baguetfj» 
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et fendant son usage moins fréquent pour la charge. 

Le 21 déoembie de la même année, on entreprit de 
nOQTelies expériences en Ceôsant usage de 30 fusils nou- 
veaux et d'autant d'anciens fusils, employant indifi&- I 
remment des cartouches spéciales ou des charges con- 
tenues dans des tubes coniques en papier de paille 
avec amorce fulminante. Les nouveaux fusils avaimt 
une aiguille, des tubes conducteurs d'aiguille et des 
culasses de dimensions difiGkentes. Ces expériences se 
prolongèrent jusqu'à la fin de 1833, toujours en pré- 
sence de l'inventeur, mais quoiqu'on ait pensé à adop- 
ter cette arme pour le service des troupes et même à 
monter une grande manufacture sous la direction de 
Dreyse, cependant on ne prit pas encore le parti de 
l'approuver. 

En 1834, toujours par l'initiative du ministre et con- 
formément aux données et aux conseils de la commis- 
sion des épreuves de Berlin, M. Drejse fabriqua le 
fusil dit en bandoulièrej qui fut livré aux bataillons 
de fusiliers des régiments 4 ot 11 qui étaient en gar- 
nison à Graudenz et à Glatz, afin de l'essayer : les ré- 
sultats de ces expériences prouvèrent que cette arme 
était impropre pour la guerre. Ce revers ne découragea 
pas l'inventeur, et, en 1885, il présenta son fusil à cy- 
lindre, dans lequel l'aiguille et le ressort étaient conte* 
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nus dans un tube cylindrique en fer très-semblable à 
oelui d'aujourd'hui. Les mêmes bataillons déjà cités 
furent désignés de nouveau pour exécuter les expé- 
riences de cette nouvelle arme, en leur livrant lOO fu- 
sils d'après ce système : le résultat ne fut pas meilleur 
que le précédent. 

En 1836, on éprouva à Berlin un autre fusil du 
même auteur construit par les principes combinés des 
deux précédents et dont le principal inconvénient con- 
sistait dans le danger auquel s'exposait le tireur, si 
avant d'introduire la nouvelle cartouche, il n'avait pas 
grand soin de placer le mécanisme dans sa position 
primitive. On ne pouvait remédier à ce grave défout 
que par un appareil pour charger par la culasse ; c'est 
ainsi que dans la même année ce système parut pour 
la première fois en Prusse, en sortant des mains de 
l'inventeur. Ge progrès fut obtenu dans une carabine 
dans laquelle, quand on mettait le mécanisme en mou- 
vement, im top dont il était pourvu, rencontrait la face 
oblique du cylindre extérieui:, en déterminait la ferme- 
ture. Comme on le voit, le système d'obturation actuel 
était trouvé et appliqué pour la première fois au fusil 
des tireurs, qu'on peut considérer comme le type de 5 
modèles à aiguilles prussiens. 

Tant dans les expériences faites en 1837, que dans 
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les suivantes qui se firent en noyembre 1839 et en 
ax)ût 1840, sous la diiection du général de Raueli, avec 
150 fusils qu'on donna à la première compagnie du ba- 
taillon de réserve de la garde et au 3« chasseurs, on 
rendit encore évidentes de nombreuses difficultés que 
l'inventeur parvint à résoudre les unes après les autres, 
avec la persévérance qui le caractérisait. 

Les considérations qui , en définitive, déterminèrent 
S. M. le roi Frédéric-Guillaume à l'accepter comme 
arme de guerre et à faire une demande de 60,000 fusils 
à aiguille à la fabrique d'armes de Sommerda, peuvent 
se résumer ainsi : 

« Le fusil à aiguille constitue, dans les circonstances 
actuelles, une arme de* guerre propre à l'armement 
général ou particulier de la troupe. En vue des 
résultats favorables auxquels ont donné lieu les ex- 
périences , il convient de considérer cette construction 
comme un don de la Providence pour la prospérité de 
l'Etat. Espérons qu*on gardera le plus grand secret au 
sujet de ce système , ju$qu*au jour où un grand 
succès obtenu à la guerre permettra de faire de ce fusil 
une arme nationale, » 

Si ces paroles attribuées au roi de Prusse sont exac- 
tes , ne peut-on pas les regarder comme la prophétie 
du succès de Sadowa? Les événements de cette 
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dernière campagne justifient surabondamment l'exacti- 
tude de ce jugement , émis il y a vingt-six ans , à 
une ëpoque où aucune nation de l'Europe n'y partici- 
pait , et que la guerre du Schleswig elle même n'est 
pas parvenue à modifier. Ce ne fut pas le secret gardé 
qui s'opposa à son adoption dans ' les autres pays, 
mais la conviction , certainement bien erronée , qu'il 
était inefficace entre les mains du soldat. 

Pour terminer ces aperçus biographiques sur M. 
Dreyse , nous ajouterons que nous n'avons pas voulu 
parler d'un grand nonabre d'autres travaux qu'il a entre- 
pris , relativement aux armes en général , comme de 
rendre son système applicable aux pièces d'artillerie , 
ses étoupilles , etc. , afin de ne gas nous éloigner de 
notre objet principal. Enfin , après la bataille de 
Sadowa , il a été anobli et récompensé d'une rénumé- 
ration nationale dont il n'a pu jouir que très peu de 
temps , puisqu'il est mort au mois de septembre 1867. 
C'est ainsi qu'il a terminé sa carrière dans laquelle on 
ne sait s'il faut plus admirer , ou son génie entre- 
prenant et inventif , et sa persévérance à l'épreuve des 
plus grandes contrariétés , ou le concoiys de facilité 
qu'il a reçue tant de la part du gouvernement que de 
tous ceux qui ont pu contribuer directement ou 
indirectement à déterminer son succès. Exemple digne 



32 ETAT Actuel de l'armement de l'infanterie. 

d'imitation dans toutes les classes de la société et dans 
tous les pays, qui confient au hasard bien plus qu'au 
travail constant et assidu le résultat des plus grandes 
entreprises. 
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L'armée prussienne fut la seule qui adopta comme 
arme de guerre le fusil à aiguille : malgré qu'il fut 
connu et essayé chez toutes les puissances de l'Europe , 
les rapports publiés lui furent unaniment défavorable, 
et il tomba tout naturellement dans l'oubli. Il est 
vrai que quelques modèles plus ou moins parfaits 
parurent successivement ; mais ils s'appliquaient seule- 
ment à des armes de luxe pour la chasse et n'aspirè- 
rent jamais à créer une arme de guerre. D'un autre 
côté , l'attention publique , distraite , avait assez 
confiance aux armes de précision de MM Tamisier , 
Thouvenein et Delvigne , pour qu'on ne regardât pas 
ces types coipme la réalisation supérieure de tout ce 
qu'on pouvait en attendre en facilité, en portée et en. 
exactitude. 

Cependant , la Norwège adoptait pour son armée ua 
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modèle def usil chargé par la culasse en 1842, de même 
que la marine Suédoise en 1851. 

L'accueil de plus en plus favorable fait à la carabine 
Minié , en 1855 , et postérieurement au- projectile 
Whitworth , ne permit pas d'appliquer l'attention à 
perfectionner le fusil à aiguille , à cause des inconvé- 
nients qu'on lui attribuait dans tous les pays où on 
l'essaya , et encore moins de présenter de nouveaux sys- 
tèmes d'obturation qui , évitant ses défauts , rendis- 
sent son emploi possible. Ni les événements qui con- 
duisirent sous les murs de Sébastopol cinq nations 
puissantes , ni ceux qui surgirent ensuite en Italie, ne 
produisirent dans ce sens le résultat qu'on devait 
espérer de leur grandeur. • 

Ces deux campagnes sanctionnèrent tout ce que la 
théorie indiquait relativement à la précision des armes 
rayées tant portatives que de grand calibre ; mais on 
n'apprécia pas de la même façon l'effet de la rapidité 
du ' tir , et encore moins la nécessité de les charger 
par la culasse. 

Quelques modèles appliqués aux fusils de parapet 
sont les seuls qui paraissent dans cette solution de 
continuité établie entre l'adoption du fusil à aiguille, 
en Prusse, .et les innombrables modèles que nous 
verrons ensuite paraître. On remarquait aussi parmi les 
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aimes qui étaient entre les mains des amateurs et des 
volontaires une certaine tendance dans le même sens 
pour satisfaire à la nécessité de multiplier les coups. 
Mais l'empire de la baïonnette régnait encore dans les 
rangs de l'axmée, et l'on espérait plus d'effet de l'arme 
blanche que de l'efficacité et de la rapidité du feu. 

Il fallut une lutte de géants, comme celle qui fut 
inaugurée le 12 avril 1861 , au premier coup de canon 
du fort Sumter , pour (]ue le génie de l'homme 
parcourut rapidement les nouvelles voies. Les Etats- 
Unis de l'Amérique du Nord, après 70 ans de paix, 
pendant lesquels ils avaient perdu toute habitude de la 
guerre , sans armée permanente, pour ainsi dire , sans 
matériel , se lançaient aux hasards du combat. Alors 
on vit eu ce pays un spectacle digne d'être étudié, le 
laboureur , l'artisan , l'industîel se fout hommes de 
guerre en très peu de temps ; les fabriques qui jusque- 
là produisaient seulement les articles nécessaires à la 
vie , se Convertirent en autant d'arsenaux ; et, dans 
un pays où l'industrie militaire n'existait pas, on créa 
un matériel de guerre que , plus tard , envièrent les 
nations du continent. La nécessité d'acquérir sur 
l'ennemi une grande supériorité dans le moins de temps 
possible fit surgir une multitude de modèles d'armes 
chargées par la culasse, qu'on allait essayer sur les 
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champs de bataille. L'armement n'étant pas 3réglé, 
ainsi que cela a lieu dans les armées permanentes , 
chaque bataillon , composé de volontaire , que Ton 
obligeait k porter leurs armes avec eux, on put •< en 
voir un grand nombre dans un même corps ; on appré- 
ciait leurs avBJitâges et leurs défauts en face de 
Tennemi, 

La guerre ayant duré trois ans , le génie des inven- 
tions prodigua ces modèles au point qu'il est assez 
difficile de les résumer. La pratique, en rqetant seule- 
ment ceux qui réunissaient les conditions d'une bonne 
arme de guerre , acceptant au contraire ceux qui 
oflfatient des garanties suffisantes, put faire le choix le 
plus convenable aux nécessités du service. La lutte 
terminée , le gouvernement Washington se consacra à 
feire des épreuves qui devaient le conduire à obtenir 
une bonne arme pour l'armée, les exécutant avec le 
calme et le soin qui étaient impossibles sur le champ 
de bataille. Nous verrons plus loin les détails de ces 
expériences et les résultats qu'on obtint. 

Ainsi qu'il parait à première vue , ce fait ne passa 
pas inaperçu des gouvernements du Continent, et 
même avant que le triomphe de Sadowa n'eut lancé 
toutes les nations à la poursuite de la meilleur arme de 
guerre à mettre entre les mains du soldat , déjà 
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r Angleterre s'apprêtait à étudier cette question. Chez 
aucune nation cette étude ne pouvait être plus justifiée 
en ce moment ; le succès de l'Italie et de la France 
en 1859 , les craintes exagérées d'un débarquement de 
l'armée française sur ses côtes , sa rivalité avec les 
Etats-Unis lui créaient une situation peu tranquille , 
c'est ainsi que dans ce pays où l'opinion publique 
commande plus que partout ailleurs , on vit le gou- 
vernement obligé, pour calmer les esprits, d'établir une 
commission permanente d'expérience , dont l'objet 
principal était de rendre compte successivement des 
différents systèmes d'armes chargées par la culasse qui 
seraient présentés. Cette commission fut établie en 
1860 et procéda à une série d'expériences ; plus tard, le 
27 octobre 1864 , elle agrandit ses attributions , ea 
les exécutant sur une plus grande échelle , et donnant 
les résultats que nous étudierons plus loin. 

Ainsi donc , quand le succès surprenant des Prus- 
siens dans la campagne de Bohême alarma les 
nations de l'Europe , quand lé correspondant du Times 
au quartier-général du Prince royal annonçait que ce 
succès était dû seulement au fusil à aiguille, tous se 
figurèrent qu'ils étaient désarmés , puisque leur arme- 
ment ne représentait presque rien en présence d'un© 
machine de guerre aussi puissante. 
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En juillet 1866, le gouvernement anglais était inter- 
pellé dans le parlement, dans le but d'activer la trans- 
formation de la carabine Enfield, par le système Sni- 
der (dont le privilège portait la date du 21 juin 1862), 
et, en conséquence, avant que lord Hartington quittât 
le ministère, il porta à 40,000 le chiffre des fusils qu'on 
devait. transformer. Très peu de jours après le général 
Piel porta ce chiffre à 100,000 et la fabrique d'Enfield 
ne pouvant suffire à cette demande, on en appela à 
l'industrie privée, en signant un contrat avec M. J.-D. 
Groodman, réprésentant et président des armuriers de 
Birmingham. 

La même année et le même mois, le gouvernement 
français plus alarmé qu'aucun autre, et reconnaissant 
que le premier pas qu'il devait faire, pour calmer les 
esprits surexcités, était de doter son armée le plutôt 
possible d'une arme qui présentât quelques avantages 
sur le fusil prussien, annonçait que le Chassepot satis- 
faisait à toutes les conditions qu'on pouvait exiger. En 
effet, M. Chassepot, armurier de grand mérite, exami- 
nateur général au dépôt central d'artillerie, à peine âgé 
de trente-trois ans dont il en avait employé dix à per- 
fectionner les armes à feu, venait de présenter une arme 
dont on faisait de grands éloges. C'est ainsi que le gou- 
vernement français se pressa de contracter avec quelques 
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&briques de rétrànger, parmi lesquels on comptait la 
fabrique espagnole appelée Euscalduze, dirigée par l'ha- 
bile et zélé commandant d'artillerie Echahcce, ses éta- 
blissements ne pouvant suflSre à lui fournir l'énorme 
demande de un demi-million d'armes. Il ne faut pas 
croire pour cela que le gouvernement français ne s'était 
pas appliqué antérieurement avec un grand intérêt à 
l'étude de cette question : déjà, en 1864, une commis- 
sion nommée à cet effet lui avait fait un rapport sur la 
convenance de diminuer le calibre et de choisir un bon 
système de fermeture. Cela explique la promptitude 
avec laquelle il put satisfaire aux exigences de l'opi- 
nion publique, eu adoptant Iç modèle de M, Chassepot^ 
sans discontinuer pour cela les expériences sur une 
grande échelle, tant dans les polygones que dans les 
camps d*instruction. 

Pendant ce temps-là une chose analogue se pratiquait 
en Espague; déjà, en mars 1865, on avait chargé la 
junte facultative supérieure d'artUlerie de s'occuper avec 
soin à l'étude du meilleur système d'armes chargées par 
la culasse, à une époque où nous avons vu la Suède^ 
la Nowège et la Prusse seules les adopter pour leur 
armement. A partir de cette date, elle n'a pas cessé 
un seul instant de s'occuper de cette question impor- 
tante. Les types qui figuraient parmi les modèles 
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présentés étaient aussi nombreux dans notre pays, en 
so subordonnant à quelques-uns de ceur qui étaient 
connus à l'étranger, ou en se caractérisant par une cer- 
taine originalité, dans la connaissance du problème. 
Bans Fespace de six mois, on vit aux mains de lacom* 
mission plus de 120 modèles différents, soit de types 
originaux, soit pour la transformation de Tarmement 
actuel. L'émulation produite par cette question parmi 
les: constructeurs et les axmuriers fut telle que tous 
aspiraient à réaliser dans leur modèle tout ce qu'on 
pouvait exiger du pins compliqué ; on oublia peut-être 
pour sa part l'étude de ceux qui étaient connus afia 
de les améliorer^ et comme conséquence nécessaire, on 
l'écarta de la direction naturelle que lui traçait son 
caractère même. Cependant la commission, loin de mo- 
dérer ce zèle, le réchauffait, excitant les auteurs, mais 
en se maintenant ferme dans le chemin qu'elle se pro- 
posait de parcourir dès le premier jour, et en obéissant 
dans ses décisions au jugement droit et à l'esprît élevé 
avec lesquels on devait traiter une question d'aussi 
grande importance pour l'armée et le pays en général. 
Ge qui n'y a pas contribué sur une moindre échelle, 
c'est le caractère énergique et persévérant du chef supé- 
rieur de l'arme, qui, aidé par le ministère, a obtenu de 
faire connaître et essayer une multitude de modèles 
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étrangers que la commission se serait procurés difficile- 
ment. Ne négligeant pas les sacrifices quand cela a été 
nécessaire, ne perdant pas de vue Timportanoe de l'af- 
faire, on a obtenu d'éclairer les faits et de faire con- 
courir à la détermination de la vérité les décisions adop- 
tées, La prévoyance dans les programmes d'expérience, 
et la prudence avec laquelle ils ont été réalisés , ont 
permis d'autre part de mettre bien en relief les avan- 
tages et les défauts de tous les systèmes présentés au 
concours. Soit qu'ils aient assisté personnellement ou 
au moyen de représentants aux épreuves, il n'est resté 
aucun doute à aucun des auteurs au sujet des incon- 
vénients qui leur restaient à vaincre, ou des qualités 
dont leur modèle était doué. Avec ces précédents il est 
facile de déduire, seulement par cet aperçu, quel grand 
travail représente la mission dont ladite commission 
était chargée, et combien il faut avoir confiance dans 
ses appréciations générales, ne fut-ce que par la ma- 
nière dont elle s'en est acquittée. 

Quelques mois après, l'Autriche comprend combien 
il est nécessaire pour l'avenir de son pays, et spéciale- 
ment de ses institutions militaires, qui viennent de 
soufirir un si grand revers, de réorganiser son armée 
et de la doter d'un armement qui là mette en mesure 
pour les éventualités qui pourraient survenir. 
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En octobre 1866, elle établit, avec un caractère de 
permanence, une commission composée d'officiers su- 
périeurs d'artillerie, d'infanterie et de fabricants d'ar- 
mes, afin de s'accorder sur les bases des expériences 
auxquelles on devait assujétir les différents modèles, 
provenant en grande majorité des Etats-Unis, qui solli- 
citaient la préférence. Cette commission s'établit dans 
le grand arsenal de Vienne, et depuis l'époque précitée 
elle n'a pas cessé d'essayer tous lés systèmes qu'on 
lui présentait, sans aucune limite, au point d'adopter 
définitivement et de charger d'urgence les fabricants 
de ce pays de plusieurs milliers d'armes. 

La Suisse également, ce pays classique de tireurs, 
par suite des rapports transmis au conseil fédéral par 
son consul général aux Etats-Unis, M. Hitz, des rap- 
ports du colonel Togliardi et du lieutenant-KJoIdnel Le- 
comte, au sujet des progrès réalisés dans là fabrication 
des armes portatives, ouvrit un concours public, en 
1865, avec une récompense de 20,000 fr, pour le meil- 
leur système de fusils chargés par la culasse. Les es- 
sais furent faits par une commission nonmiée à cet 
effet à Aaran, leslpreçoiers, du 6 au 11 août 1866, les 
seconds du 3 au 15 septèçibre, .et les derniers du 1«»^ 
au 15 octobre. Dans ce concours on. présenta* un grand 
nombre de modèles, la majorité et les meilleurs Anglo- 
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c'est ainsique comme l'esprit humain ea soi est rebelle 
à toute transaction qui établirait des solutions de con- 
tinuité avec ce qu'il avait acquis par tradition, par la 
pratique , et même par l'habitude , dans le cas dont 
nous nous occupons , on voyait avec une certaine 
crainte l'abandon de l'ancienne arme , sans qu'il restât 
dans la nouvelle aucune réminiscence qui la mit en 
rapport avec la précédente. Cette pression , étrangère 

m 

à tout jugement préconçu , parce qu'elle se produit 
sans qu'on en ait conscience , a eu une grande in- 
fluence pour augmenter les difficultés , en créant des 
obstacles qui arrêtaient le progrès des constructions et 
en embarrassant le libre exercice de ceux qui se trou- 
vaient au service de cette idée. On aurait dit qu'il se 
faisait une étude spéciale de prévisions, quelques-unes 
étrangères à la nature, dictées par le meilleur désir de 
justesse , mais qui rendaient chaque fois la solution 
plus difficile , sans comprendre que quand on introduit 
des changements notables dans un système, où tous les 
éléments conspirent à une fin déterminée, l'absence ou 
la substitution de l'un d'eux altère ou modifie les autres, 
mais ils ne continuent jamais à demeurer associés. 
C'est ainsi que nous voyons l'arquebuse se transformer 
quand la batterie paraît , le mousqueton quand on em- 
ploie la pierre à silex , le fusil quand on lui met la 
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baïonnette , et enfin ce dernier quand ou le transforme 
en arme à percussion, et que son mécanisme, y com- 
pris celui qui a le moins de rapport apparent avec la 
partie altérée ou supprimée , se voit condamner à 
changer de forme ou de fonctions, afin que le concours 
de tous ses éléments, solidaires comme ils le sont iné- 
vitablement , obéisse à une seule idée et la réalise 
dans la pratique. 

Quand l'armement à silex s'est transformé en celui 
à percussion , si, par un excès de prévoyance , on 
avait exigé que , dans le nouveau modèle , on laissât 
des pièces de rechange, par exemple une pierre, en pré- 
sence de l'éventualité éloignée que les capsules ne fonc- 
tionneraient pas, il est certain qu'on n'eût pas obtenu 
la simplicité et la facilité du maniement que personne 
ne peut refuser aux fusils actuels. De semblables ten- 
dances paraissent toujours déterminées avec d'autant 
pins d'intensité , que la transformation doit être plus 
radicale. Les peuples sans traditions sont les seuls qui 
puissent s'émanciper de la préoccupation invétérée 
du passé, ,et qui, rompant avec lui, se créent de nou- 
velles habitudes le lendemain du jour où ils ont quitté 
leur influence. C'est ce qui est arrivé aux Etats-Unis ; 
quand la guerre s'est présentée , les surprenant^ dans 
leurs occupations pacifiques , et par conséquent sans 
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aucun genre de prévision , il fut nécessaire de tout 
improviser, et avec cet esprit de rivalité qui a tou- 
jours régné avec les nations du Continent, on refusa 
d'en recevoir des secours ou des conseils. Les progrès 
qui s'étaient opéré en Europe dans les diverses bran- 
ches du matériel de guerre y furent reçus condition- 
nellement, en cas qu'assujettis à une étude et une ins- 
pection, ils mériteraient d'être adoptés : la lutte aug- 
mentait, la nécessite pressait , et ne disposant pas du 
temps pour essayer, ils préférèrent penser et exécuter, 
une action continue faisant surgir des systèmes qui 
n'introduisaient aucune perturbation, puisque tout était 
nouveau. Le génie inventif des Anglo-Américains uni 
à leur esprit pratique ne tarda guère à se mettre en 
possession des termes du problème ; ils le posèrent avec 
les données que la science leur fournissait, et il parut 
des solutions d'accord avec la situation qu'ils traver- 
saient , solutions du moment si l'on veut , mais qui 
devaient plus tard servir de point de départ pour ses 
futures déterminations. 

Ainsi s'explique la faveur que ces systèmes ont 
acquis sur le Continent et le grand nombre de ceux 
qu'on a présentés aux commissions qui y étaient éta- 
blies. Les ressources que l'on créa pour faire face aux 
nécessités de la guerre furent immenses, et par consé- 
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queat on en appela aux peuples de l'Europe avec 
d'autant plus de facilité , que cela coïncidait avec la 
période de la vive effervescence non encore éteinte , 
malgré les efforts de leurs gouvernements. 

Deux mots au sujet de Tindustrie des armes avant 
defiair : quand elle était soumise au régime du tra- 
vail manuel, et par conséquent incapable de satisfaire 
en peu de temps à une demande considérable, les gou- 
vernements amortissaient un capital immense pour 
approvisionner les magasins de leurs parcs pour toute 
espèce d'éventualité. 

La fabrication mécanique avec l'emploi d'outils en 
îevj dont le travail est plus exact et plus rapide que 
celui de l'homme, a fait disparaître cette nécessité ; 
aujourd'hui , cette erreur du passé ne serait pas 
excJisable, parce qu'elle constituerait une perte con- 
sidérable, quand nous nous verrions obligés à défaire 
tout l'armement existant. Ce que l'avenir a droit d'es- 
pérer, en vue de ces cousidérations , est une diminu- 
tion notable dans l'existant d'armes en magasins , en 
même temps que l'armée soit toujours disposée à en- 
trer en campagne, pour lui fournir un armement sinon 
supérieur , au moins qui diffère peu de celui dont 
Tennemi est pourvu. 



CHAPITRE II. 



ÉTUDE DESCRIPTIVE DES DIVERS SYSTÈMES d'aRHES 
CHARGÉES PAR LA CULASSE. 



I. 



Rien de plus difficile, au milieu de la multitude de 
modèles qui ont figuré durant cette dernière période 
entre les mains des commissions tant anglo-américaines 
qu'européennes , que la détermination de leurs carac- 
tères distinctes , et aussi que de tracer avec précision 
les lignes de division qui leur donnent une physiono- 
mie particulière, et avec le secours desquelles on peut 
exécuter une séparation , d'autant plus nécessaire que 
leur étude dépend de leur classement. Les noms sous 
lesquels ces modèles sont connus viennent beaucoup, 
augmenter la confusion , car parfois ils ont conservé 
celui de leur inventeur , d'autres fois, en s'important 
dans un.aut;e pays, ils Font perdu en prenant celui de 
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son représentant ou celui de son introducteur, au point 
que le même modèle est désigné sous différents noms 
dans chaque nation. 

Ce n'est pas à la vérité le premier fait de cette espèce . 
que nous offre dans ses pages Thistoire de la techno- 
logie. Tous les procédés ou appareils qui y figurent 
ont eu le même sort : aussi on en a réuni un grand 
nombre appartenant à diverses origines que Ton a clas- 
sés scientifiquement , quand ils ont pu conserver 
conmie souvenir le nom de leur inventeur ou de leur 
introducteur. L'histoire des armes à feu portatives nous 
fournit elle-niême un exemple bien patent de cette 
confusion, soit que nous nous portions à l'époque rela- 
tive à la transformation des armes à pierre en armes 
à percussion, soit à l'introduction des projectiles ogivo- 
cylindriques. 

Il n'y a personne ayant suivi avec intérêt ' le déve- 
loppement historique des progrès faits dans l'armement 
qui puisse avoir oublié le .colonel Lowel en Angleterre, 
le capitaine d'artillerie Tardy en France, M. le colonel 
Timmerhans et le colonel Neuens en Belgique, en tout 
ce qui a trait à l'introduction de la capsule , ni même 
peut-être le modeste ouvrier , M. Gillet , inventeur de 
la machine à emboutir, ni enfin M. Falisse, un des 
ouvriers les plus intelligents de Liège, qui a tant con- 
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tribué à rendre pratique l'usage de cette amorce à la 
faveur de ses machiaes ingénieuses. Et cependant, on 
ne désigne et on ne connaît le système à percussion 
sous aucun de ces noms , à moins qu'une fois accepté 
et réalisé, il n'ait occupé son poste dans l'arme, comme 
antérieurement la batterie ou la baïonnette. On peut en 
dire autant des projectiles qui sont connus aujour- 
d'hui par leur nom générique et non par celui de leurs 
inventeurs. 

Nous croyons le moment venu de procéder avec un 
jugement pareil à la classification des systèmes qui 
constituent les armes chargées par la culasse, d'après 
l'espace parcouru, et parce que leur emploi nous est 
familier. Nous ne prétendons pas pour cela que nous 
sommes aptes à effectuer* la distinction technique de 
ces armes ; mais comme peut-être la dose infiniment 
petite de vérité qui est ainsi constatée contribuera 
sans doute à l'éclaircir, et si, comme le dit Hershell , 
« tout homme avec un peu de bonne volonté peut aug- 
menter le trésor des connaissances humaines, » nous 
tenterons de l'effectuer dan:? la limite des nôtres. 

Avant de procoJer à œ travail technologique, il con- 
vient de faire une distinction nécessaire à notre pro- 
position, et sans laquelle nous y introduirions sûrement 
une certaine confusion. Nous avons déjà dit que le 
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problème de la substitution d'une anne à l'autre en- 
traînait en Europe la nécessité de l'embrasser sous le 
double point de vue économique et militaire : le pre- 
mier , déterminé par les existants considérables des 
modèles en usage qu'il était indispensable d'utiliser , 
sous peine d'une grande perte pour les nations ; le 
second, parce que cette exigence ne devait pai être un 
obstacle pour doter les armées d'une arme de précision 
et d'un tir rapide. Donc, à mesure que les fusils rayés 
auraient fait leur temps de service, on les remplacerait 
par des types nouveaux remplissant mieux les données 
de la question ; mais cependant, cette réforme ne pou- 
vait être faite à la date précitée, et en l'effectuant, on 
ne devait pas concevoir comime perdus les capitaux re- 
présentés par cet armement. La solution de ce problème 
ainsi posée, elle consisterait à utiliser l'existant , en le 
réformant de cette façon que sans manquer d'aucun 
des avantages propres au système que nous appellerons 
moderne, il restât toutes les parties de l'arme qui n'a- 
vaient pas de rapport avec le mécanisme de la charge. 
Il est certain que cette solution ne constitue pas par 
elle-même un bon système , puisque de même que le 
calibre, la longueur, la charge , le poids du projectile, 
etc. , contribuent à former le plus parfait. Mais en 
échange , ce moyen oflFrait la facilité , comme on Ta 
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établi, d'utiliser les immenses provisions d'armes char- 
gées par la bouche , qui existaient chez toutes les 
nations 

C'est ainsi que nous justifions notre divisions en deux 
groupes qui comprendront : 

1^ Les systèmes pour le nouvel armement ; 

2° Les systèmes pour la transformation. 

Les traits distinctifs du premier groupe sont : 

A. — De constituer une arme complète , c'est-à-dire 
où l'on a introduit tous les perfectionnements indiqués 
par l'expérience, comme la diminution du calibre et du 
poids du projectile , la cartouche à charge complète , 
contenant la poudre, la balle et l'amorce fulminante, et 
se chargeant par la culasse. 

B. — Que l'arme ait en elle-même le dépôt , sinon 
de toutes les cartouches de l'approvisionnement , au 
moins un grand nombre qui s'introduisent d'elles-mê- 
mes dans leur logement , formant un mécanisme dit à 
répétition. 

C. — Que les parties les plus intéressantes ou prin- 
cipales du système forment le mécanisme de fermeture, 
le canon et la cartouche ; le canon construit sous toutes 
les conditions balistiques ; la cartouche formant par 
elle-même le vrai moyen d'obturation complet, que l'on 
remplace à chaque coup et avec ignition propre. 
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Comme on le voit, ces caractères constitueiit le type 
k plus parfait que Toa puisse imaginer, au moins tant 
que la poudre ordinaire continuera à être la force mo- 
trice de ces armes. 

Les traits distinctife du second groupe sont : 

A. — Mécanisme de fermeture permettant remploi 
de cartouches spéciales , à ignition propre, parmi les 
cartouches ordinaires en papier, si Ton veut jusqu'à de 
la poudre en pain , fonctionnant dans la dépendance 
du canon , et effectuant Tobturation la plus complète 
qui soit possible, c'est-à-dire avec le moindre échappe- 
ment de gaz qui puisse rendre son emploi dangereux. 

B. — Qu'entre les conditions précédentes, la cartouche 
soit susceptible : 

a, — De se loger dans la partie du canon comprise 
dans la longueur des huitièmes ou dans une partie un 
peu plus grande. 

b, — Qu'on utilise le plus grand nombre de pièces 
de la batterie, comme le percuteur, la noix, la gâchette, 
le grand ressort et le ressort de gâchette. 

c, •— De ne pas aâaiblir le bois pour le placement 
du mécanisme, au moins d'empêcher le fusil de servir 
comme arme blanche. 

Ces trois dernières conditions peuvent être modifiées 
et ne sont pas rigoureusement admises, pui^u'il existe 
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des modèles pour la transformation dans lesqueh on 
les a écartées, comme dans les fusils Albini et Reming- 
ton ; mais dans ce cas, lesdits modèles peuvent figurer 
indistinctement dans les deux groupes. 

A leur tour , ces conditions peuvent se subdiviser, 
en prenant en considération dans la première, si l'arme 
est ou non à répétition , et dans la seconde, les méca- 
nismes dé fermeture formeraient deux autres sections. 
Nous allons procéder à l'étude de chacun des modèles, 
après quelques explications préalables relatives aux 
mécanismes mentionnés. 

Si nous partons du principe que le véritable obtura- 
teur soit la cartouche, la pièce de fermeture peut être 
une pièce quelconque qui assure celle-ci dans sa posi- 
tion au moment du coup, et qui offre assez de résistance 
à l'action du recul des gaz. Plus elle sera simple dans sa 
construction et son maniement , et plus grands seront 
les avantages qu'elle présentera dans son emploi. Une 
des circonstances qu'on ne doit pas oublier, est que les 
pièces du mécanisme fonctionnent à l'abri des agents 
extérieurs , spécialement ' dans les surfaces de frot- 
tement et d'ajustage. Tout mécanisme qui , outre 
les difficultés dans la construction et la réparation exige 
encore des pièces extérieures , dont le jeu découvre 
alternativement et occulte les parties intérieures , sera 
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toujours incomplet. C'est ainsi que les défauts princi- 
paux que Ton observe dans les modèles existants^ , les 
uns correspondent au système , les autres à la bonne 
ou mauvaise confection des pièce:?. Il est difficile, con- 
venons-en , d'obtenir toutes ces conditions réalisées ; 
mais il ne faut pas oublier quel doit être le travail de 
Farme , spécialement pendant le combat , et ses consé- 
quences. Il ne faut pas s'étonner, comme cela arrive à 
quelques-uns, de la rigueur déployée par les commis- 
sions, en soumettant les armes à de dures épreuves , 
même quand en apparence il ne doit pas survenir cer- 
tains cas fortuits , plus d'une fois ils ont lieu , et si 
l'on veut, ceux qu'on pouvait prévoir. 
j De là, on déduit que les difficultés de mécanisme 
évitées, quand la cartouche sert d'obturateur, elle peut 
affecter une simplicité incompatible et présenter toutes 
les garanties exigées. Cette conséquence nous facilitera 
beaucoup la subdivision des groupes, et surtout leur 
étude ; il ne sera pas nécessaire de descendre dans leur 
critique, puisque ces principes établis , la simple ins- 
pection d'un système quelconque suffit pour déterminer 
ses conditions. 
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Partant de ce classement, nous allons essayer, comme 
travail préliminaire , la description des différents mo- 
dèles, parmi lesquels quelques-uns figurent comme sou- 
venir historique Men plus que comme types admissi- 
bles dans les circonstances actuelles. 

Nous croyons inutile d'avertir, qu'attendu l'impossi- 
bilité de réunir tous ceux qui ont été produits avec 
différents brevets d'invention acquis dans tous les pays, 
nous devons condenser ce travail et nous borner à 
esposer ceux qui ont pu figurer par quelqu'idée , et 
spécialement ceux qui ont été l'objet d'expériences 
consciencieuses ayant permis de porter un jugement 
môme approximatif de leur bonté. L'adoption de cette 
méthode est d'autant plus nécessaire, qu'en Angleterre 
seulement on a obtenu cinquante-deux privilèges en 
1865, et que ce nombre s'est élevé à quatre-vingt-huit 
en 1866, et a suivi une proportion analogue chez les 
autres nations. La plus grande partie n'ont pas dé- 
passé l'état de projet, car ils présentaient des ressem- 
blances telles , que l'on peut seulement en concevoir 
très peu comme le produit d'une étude sérieuse du pro- 
bité , les autres n'étant que des répétitions et des 
copies, avec de légères modifications , qui n'altéraient 
pas l'essence du système qui leur servait de modèle^ 
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BELGIQUE. 

GROUPE 1, — SYSTÈME LARDINOIS. 

Section A, Classe a". 

Fiùsil se cha/rgeant par la culasse à une seule 
ca/rtouche, présenté par M Lardinois (N.C). 

SOMMAIRE. 

Calibre 11 millimètres ; — poids de ^l'arme complète, 
4k^5 j — charge de poudre, 48%5 : — poids du projec- 
tile, 22 grammes. 

Plaaclie 1, Figure 1. 

Cette anne a la fonne et les proportions des fusils 
rayés ordinaires ; le canon est vissé sur une armature 
immobile, comme la pièce des huitièmes de ceux-ci. 

L'obturateur fonctionne au moyen d'un levier I> 
avec son manche, que met en mouvement un excen- 
trique à triple effet qui produit le résultat suivant : 

lo Oter la chambre du canon ; 2® armer le percuteur ; 
et 3° disposer la chambre pour recevoir la cartouche. 

Soutenant Tarme avec la main gauche au point E , 
on appuie Textrémité du pouce droit sur le ressort B ; 
en même temps on prend le manche du levier en A , 
avec la seconde phalange de Findex, continuant avec 
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le pouce , et imprimaat avec celui-ci un mouvement 
vers le haut. De cette façon la culasie demeure ou- 
verte, et le percuteur est mis en sûreté. Pour charger, 
on introduit la poudre de la cartouche après qu*elle est 
rompue, en la répartissant en monceau, plaçant le pro- 
jectile au moment convenable , et Tapprêtant de ma- 
nière qu'il pénétre sans le papier. 

La poignée C, entr'autres avantages nombreux, em- 
pêche le mouvement, vers le haut, qui se produit dans 
toutes les armes , c'est-à-dire que le recul a lieu en 
ligne droite, vers la partie A du centre du canon. 

GROUPE 1. — SYSTÈME MAGNÉE. 
Section A, Classe a\ 

Fiml rayé, se chargeant par la culasse , à aiguille, 
et à une seule cartouche, présenté par M. Magnée, 
premier' maître de la fabrique dormes de Liège. 

SOMMAIIIE. 

Modification du fusil Dreyse , pruss'en, s'adaptant à 
tousjes calibres et à toutes les conditions de l'arme 
c'est pourquoi l'inventeur n'a présenté aucun modèle 
spécial. , 

Planche 1, Figures 2 et 3. 

La Fig. 2 représente une élévation latérale du mé- 
canisme d'obturation, et la Fig. 3 une section longitu- 
dinale du même mécanisme. 
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GROUPE 4. — SYSTEME MONTIGNY. 
Section A, Classe a\ 

Fusil et carabine se chargeant par la culasse^ à une 
seule cartouche^ présentés par M. Montigny père, 
Bruxelles. 

Planche 1, Figure 4. 

Dans la partie historique des armes eu général, on 
en a dit assez pour comprendre à présent avec le 
secours du dessin, tout^ ce qui appartient à ce modèle 
de fusil à aiguille, peut-être le premier qui ait paru, 
et qui peut-être aura servi de base au fusil prussien de 
Dreyse, dont nous nous occuperons plus loin. 



GROUPE 1. — SYSTEME TACKELS. 
Section A, Classe a\ 

Fusil et carabine rayés, se chargeant par la culasse, 
à ime seule cartouche, présentés par M. C.-/. Tackels, 
capitaine d'infanterie de loA^mée belge. 

S0MM4IRE. 

Longueur du caion, 90 millimètres ; calibre 13.6 
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millimètres ; cartouche de papier ; charge de poudre 
4.5 grammes ; charge du projectile 28 grammes ; 5 
ra3nires eu hélice de uu mètre de pas, larges de 4 mil- 
limètres et profonde de 0,3 millimètres à la culasse et 
de 0.5 millimètres à la bouche. 

Planche 1, Figure 5. 



a. — 

b. - 

c. — 

d. - 

e. — 

A.— 
i. — 



k. 
i 

m. 
n. 



Canon. 

Bois. 

Hausse. 

Percuteur avec tête 
lourde. 

Batterie. 

Sous-garde. 

Bouterolle. 

Anneau du porte- 
fusil. 

Manche pour ou- 
vrir et fermer la 
culasse. 

Baguette d'acier. 

Petite roue d*acier. 
Id. de caoutchouc 
Id. de cuivre. 

Détente. 



0. — 

p, — 

(7- — 
r. — 

$. — 



t. — 



u. — 



V. — 



Targette ou vis de 
la noix. 

Id. do la batterie. 

Bombille. 

Cheminée. 

Verrou d'obtura- 
tion à filet in- 
terrompu. 

Petite bouche qui 
pénètre dans Tâme 
du caaon et se 
confond avec elle. 

Vis du corp-^j de la 
batterie. 

Rainure ou canal 
du bouton con- 
ducteur. 



X, — Bouton conducteur. 



Uobtui*ateur, tel qu'on peut le déduire, est un cy- 
lindre ou verrou fileté, à filets interrompus, qui pénè- 
tre et s'ajuste dans l'écrou de la culasse. Cet écrou est 
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armé de parties saillantes séparées entr*elles à la 
même distance que celle qui correspond aux parties 
lisses. 

Quand la culasse est ouverte et disposée pour rece- 
voir la charge, les parties à vis du cylindre obturateur 
correspondent aux parties lisses de Técrou que celle-ci 
forme, de manière qu'on puisse l'avancer et la reculer. 
Pour la faire fonctionner, on fait usage du manche du 
cylindre, qui glisse dans un canal conducteur, auquel 
s'ajuste le bouton, qui se fixe dans une entaille prati- 
quée au côté gauche, et dans le même plan que l'en- 
castrement du levier, quand la culasse est fermée. Ce 
levier et son bouton, de même que les filets de la partie 
à vis, servent de forces résistantes au moment du tir. 

Pour fermer la culasse, on pousse le cylindre, qui 
glisse dans son canal, et le levier se trouvant à droite 
reste fixé dans cette position. 

Une rondelle de caoutchouc fixée à deux autres ron- 
delles d'acier et de cuivre sert à éviter l'échappement 
des gaz. 

Le même inventeur a présenté deux autres modèles, 
dans l'un desquels on emploie la capsule, avec un appa- 
reil à percussion analogue à ceux employés dans d'au- 
tres systèmes. La cartouche, quoiqu'on carton , a une 
balle de cuivre qui contient le fulminate à son centre. 
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GROUPE 1. — SYSTEME TIMMERHANS 
Section A, Classe a\ 

Fusil rayé se chargea/nt par la culasse à v/ne seule 
ca/rtouche présenté par le général Tiinmerhuns , 
Liège. 

Planche l, Figure 6. 

Ce système assez analogue au précédent, présente le 
même mécanisme pour Tobturation : une culasse mo- 
bile ou obturateur à vis à filets interrompus, se visse 
sur la vis formée à la partie extrême de Tarme, 

La seule différence notable qu'il présente par rap- 
port à celui de Terry consiste à avoir remplacé Tob- 
tûrateur d'une seule pièce par une autre composée de 
la tige et de son enveloppe C ; l'extrémité de la tige 
porte une vis dite en V qui se visse dans la vis même 
du cône obturateur, sans pouvoir tourner dans la partie 
C. De cette façon on a obtenu une obturation sans vio- 
lence , de même que le jeu de l'obturateur puisse se 
faire directement par la main du tireur. 

Pour le reste, il suffit de regarder la figure citée, 
pour qu'il ne soit pas nécessaire de donner de plus 
grands détails. 

I T. VII. — N« 7.— Juillet 1869.— 6« série, {A.S.) 5 
I 

t 

« 

f 
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ESPAGNE. 

GROUPE 1. — SYSTÈME GARCIA SAEZ. 
Section A, Classe à". 

Fusil rayé se chargeant par la culasse , à v/iie seule 
cartouche, présenté par son inventeur. 

Planche 1, Figure 7. 

Ce système n'a aucune analogie avec les autres qui 
ont été présentés dans cette dernière période. 

Il se compose d'un disque circulaire ou tambour 
creux A, pour recevoir la charge, lequel peut tourner 
de bas en haut ou réciproquement, en s'assujétissant au 
moyen d'une forte vis à filet carré B. 

La partie mobile a deux machines qui se prolongent 
vers l'arrière en s'unissant dans un même plan hori- 
zontal. Ces deux machines sont traversées par une vis 
B, à la tête de laquelle est unie le levier C qui le 
meut latéralement, pour (obliger celui-ci à pénétrer dans 
la vis ouverte dans le bras inférieur du tambour A- 

Celui-ci a un bouton D à l'aide duquel on peut le 
faire tourner quand la vis B est desserrée. 

Pour charger l'arme, le levier C se tourne à droite, 
et la vis se desserre d'autant laissant le tambour en 
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liberté ; celleKîi se fait tourner au moyen du bouton, 
jusqu'à ce que le récipient pour la charge soit décou- 
vert. On le fait baisser jusqu'à ce que Taxe du projec- 
tile corresponde à celui du canon et se ferme en 
pressant la vis à la faveur d'un mouvement inverse 
du levier C : de cette façon la vis entre dans son écrou 
et serre le tambour. 

Ce système d'obturation, essayé par la junte supé- 
rieure de la faculté d'artillerie, présente deux inconvé- 
nients : difficulté de fabrication, puisque le mécanisme 
exige un grand ajustage, et qu'un espace considérable 
existant entre l'extrémité du projectile et les stries, celui- 
ci entre avec une grande vitesse, ce qui nuit à la pré- 
cision du tir ; l'autre désavantage consiste en ce que la 
cartouche s'introduit par la partie antérieure de la cu- 
lasse, ce qui exige un certain vent. 

Pendant les travaux exécutés par la commission, on a 
présenté un modèle de D. André Vola, assez sem.- 
blable aux systèmes où l'obturateur est un cylindre, pro- 
longement de l'âme ; mais on ne l'a pas imaginé dans 
des conditions pour être essayé, aussi ne nous arrête- 
rons-nous pas à le décrire. 

Nous ne décrivons pas non plus le fusil Loriano 
parce que nous n'avons pas de données suffisantes. 
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ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 

GROUPE 1. — SYSTÈME BALL. 
Section JÎ, Classe b. 

Carabine à répétition ou à simple. cartoicche à volonté, 
construite par la fabrique de la compagnie Windsor. 
— Wind'Sor, F., Etats-Unis. 

m 

SOMMAIRE DESCRIPTIF. 

Longueur du canon, 22 pouces ; calibre, 0.50 pou- 
ces ; cartouche à ignition propre dans la circonférence ; 
poids total de l'arme sans charge, 7 livres 12 onces ; 
poids total avec dépôt plein (neuf cartouches) 8 livres 
5.5 onces. 

Le dépôt de cette arme est formé par un tube de 
cuivre ou de laiton, logé le long de la crosse, et qui 
finit à l'extrémité postérieure du canon ; la cartouche 
est poussée constamment dans la direction de son em- 
placement par un ressort en forme de spirale et est ar- 
rêtée par un arrêtoire qui peut se fixer et être rendu 
indépendant des pièces destinées à la charge, afin de 
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permettre Tusage de la simple cartouche chargée à 
main, quand cela convient, 

La pièce de fermeture reçoit la cartouche, quand 
celle-ci sort du dépôt, et la conduit à l'intérieur du ca- 
non au moyen d'un levier angulaire qui fonctionne par 
en bas. Deux parties composent la culasse : une dans 
le canon et l'autre dans la pièce de fermeture qui, 
contenant la cartouche durant l'explosion, transmet le 
recul au moyen de l'embrasser au bord ou à l'extré- 
mité de celle-ci : cet anneau agit au moyen d'une ai- 
lette liée au ressort de la batterie pour éviter de cou- 
rir le risque de tirer en se servant du repos. Non-seu- 
lement l'extracteur chasse le tube de la cartouche, 
mais encore il l'assujettit dans là pièce de fermeture, 
quand il est amené du dépôt. 

Ce mécanisme fonctionne parfaitement, et, comme 
l'appareil de fermeture, il n'a pas donné lieu à des ob- 
jections considérables. On aura une explication plus 
complète de cette arme quand il sera question de la 
carabine Spencer à répétition : il est très-difficile de 
se rendre compte de la manière d'agir de cette arme, 
sans figure : telle est la raison pour laquelle nous 
avons donné, aussi complètement qu'il nous a été pos- 
sible, la carabine précitée. 
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GROUPE 1. — SYSTÈME BALLARD. 
Section A, Classe a. 

Fusil et carabine chargés par la culasse, à v/m seule 
cartouche, présentés par MM. Merwid et Simpkms, 

New-York, 



SOMMAIRE.. 



Longueur du canon 22 pouces ; calibre 0.45 pouces ; 
cartouche à ignition propre dans la circonférence ; poids 
de l'arme complète, 7 livres 8 onces. 

L'extrémité postérieure du canon est vissée à une 
pièce rectangulaire eu acier, <jùi présente à cette fin 
une mortaise verticale. La pièce de fermeture est di- 
visée en deux parties par un plan vertical, et cons- 
titue le mécanisme. Elle fonctionne au moyen d'un 
levier inférieur, à la faveur duquel tout le mécanisme 
s'introduit par la culasse, entraînant la cartouche après 
lui, ce pourquoi ledit levier a un doiible mouvement 
horizontal et vertical. On n'emploie pas de poinçon 
pour percer la cartouche' dont l'ignition est déterminée 
par le choc direct du percuteuTr L'extracteur se ment 
parallèlement au canon et fonctionne avec une entière 
indépendance du mécanisme de fermeture. 
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Ce système présente certaines difficultés dans son ma- 
niement et exige une grande propreté dans toutes les 
parties qui le constituent. 



GROUPE 1. — SYSTEME GRAY. 

Section A, Classe a\ 

Fml chargé par la culasse, à ime seule cartotcchCy 
'présenté par Josiuil Gray. Boston, Massachuchets, 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon, 38.5 pouces ; calibre 0.50 pou- 
ces ; cartouche à ignition propre dans la circonférence; 
poids de Tarme complète, 9 livres 14 onces. 

Ce système peut aussi bien figurer dans le premier 
groupe que dans le second ; ainsi nous donnerons la 
description de son mécanisme en traitant des armes à 
transformer. Dans les expériences anglo-américaines 
il n'a pas donné un bon résultat, et c'est pour cette 
raison qu'il a été rejeté dans les épreuves prélimi- 
naires. 
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GROUPE 1. — SYSTEME HAMMOND. 

Section A, Classe a. 

Fusil chargé 'pwr la culasse, à u/ne seule cartouche, 
pf^ésenté par M, Hammond, Etats-Unis, 

SOMMAIRE. 

Ce système peut s'appliquer à tous les calibres, Tin- 
renteur n'a pas présenté une étude complète de son 
arme. 

PI. 1, Fig. 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15 et 16. 

Le mécanisme de fermeture consiste en une pièce G 
(fig. 12) susceptible de tourner vers la gauche autour 
du prolongement inférieur du canon, sous certaines 
conditions que Ton fera connaître plus bas. La partie 
postérieure de cette pièce et celle qui correspond au 
bois, auquel elle s'ajuste dans la position de charge, 
sont excentriques entr'elles, raison pour laquelle quand 
la pièce G tourne à gauche, en reculant obliquement 
vers l'arrière, dans le but de laisser la culasse décou- 
verte, ou bien dans le mouvement même qui oblige la 
cartouche à pénétrer dans l'intérieur de ladite culasse, 
l'espace cc»mprise entre les deux premières reste hermé- 
tiquement fermée. 
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Dans la partie supérieure de cette pièce G se trouve 
un bouton en crête qui se meut dans une rainure faite 
dans le plan de l'extracteur, et qui a la forme ordi- 
naire. Quand la pièce G se meut dans son poste, le 
top f (fig. 15) glisse dans la rainure oblique l (fig. 12), 
en obligeant Textrémité de l'extracteur à expulser au 
dehors la cartouche brûlée. La cartouche lancée, l'ex- 
tracteur revient à sa première position à la faveur du 
ressort n (fig. 12), maintenant la culasse en disposi- 
tion de recevoir une nouvelle charge. Le talon et la 
partie plane du percuteur pénètrent daas la cavité faite 
à cette fin dans la pièce G, pour augmenter ^ résis- 
tance au moment du coup. Le percuteur et cette pièce 
G sont tirés dans les points de contact, afin d'éviter 
de tirer par accident, quand dans la position de charge, 
et sans être armé, le percuteur tombera sur le poinçon 
avec une force redoublée pour enflammer la cartouche. 

La figure 13 représente une section de la pièce 
d'obturation G, dans laquelle se distingue le bouton ou 
crête H qui, pressée avec le pouce, commande le cy- 
lindre c ; et quand la pièce G tourne à gauche, le top f 
court par la rainure oblique ^, l'extrémité de ce cylin- 
die c prenant la pièce g et obligeant G a se mouvoir 
obliquement et vers l'arrière ; si ce mouvement conti- 
nue, le top f prend la rainure l dans l'extracteur, com- 
me on l'a expliqué. 
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Dans les figures 12 et 13 on représente le poinçon, 
en c et le percuteur en D ; de même qu'en p on indi- 
que la cavité dans laquelle se loge le percuteur. 

GROUPE 4. — SYSTÈME HAYDEN. 

Section A , Classe a. 

Fusil chargé par la culasse, à une seule cartouche^ 

présenté par M. H.-W. Hayden. Waterbv/ry (Con- 

necticut)» 

Privilège de 14 ans, en Angleterre. — N' 1437 ; 

9 juin 1864. 
sommaire;. 

Même observation que pour le précédent. 

Le mécanisme de fermeture lui constitue une cu- 
lasse giratoire, qui est mue diagonalement par rapport 
à Taxe du canon, et autour d'un verrou, afin de rece- 
voir la cartouche. Ce mouvement s'efiectue au moyen 
d'un levier qui fait partie de la sous-garde, agissant 
sur une entaille située à la face inférieure de la pièce 
de fermeture. La cartouche étant en place, on fait tour- 
ner la fermeture, et la culasse se trouve fermée, ayant 
d'ailleurs au centre, comme dans le système Faucheux, 
un poinçon qui glisse le long du canal qui le contient. 

Les résultats de cette arme n'ont pas été très-satis- 
faisants. 
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GROUPE 1. — SYSTEME HUBBELL. 
Section A, Classe a. 

Fmsil chargé par la culasse , à v/ne seule cartovohe, 
présenté par M, James H. Orne» Philadelphie. 

SOMMAIRE. 

Ce système est applicable à un nouvel armement, 
ainsi qu*à la transformation : son unique différence 
dans le premier cas consiste en ce que le calibre est de 
0.5 pouces. 

Le mécanisme de fermeture est divisé en deux par- 
ties : Tune qui se serre contre la partie postérieure de 
la culasse, et se meut dans un plan vertical ; Fautre, 
à laquelle elle se relie au moyen de deux canaux entre- 
lacés, avance ou recule en glissant dans des rainures 
qui y sont tracées. Aussitôt levée, la première partie 
entraîne la seconde qui laisse un espace suffisant pour 
que la cartouche passe dans la cavité que la première 
contient ; celle-ci étant de nouveau serrée, conduit la 
cartouche à son poste. On extrait la cartouche au 
moyen d'un petit croc d'acier, qui fonctionne dans une 
entaille faite dans la culasse, de manière qu'en ouvrant 
celle-ci, on donne un coup dans le bois en Tinclinant 
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d*ua côté, ce qui suffit pour que la cartouche tombe à 
terre. Daas la batterie du modèle origiaal, la percus- 
sion a lieu directement sur un poinçon composé de 
trois parties, dont deux correspondent à la partie ar- 
rière de la pièce de fermeture et la troisième est situéo 
sur Tarant. 



GROUPE 1. — SYSTEME JOSLYN. 

Section -4, Classe a. 

Fusil chargé pa/r la culasse, à une seule cartouc^ie,, 
présenté par M. William Herrick* New York. 

SOMMAIRE DU PREMIER MODÈLE. 

Longueur du canon,* 28 pouces; calibre, 0.5 pouces; 
cartouche à ignition propre dans la circonférence ; 
poids de Tarme complète, 9 livres 8 onces. 

Le mécanisme est formé par une pièce demi-circu- 
laire serrée au côté gauche de la culasse, pouvant se 
mouvoir perpendiculairement sur Taxe du canon, de 
manière que quand la culasse est fermée, son bord 
postérieur emboîte dans le bord antérieur de la pièce 
de fermeture, qui reste assujétie dans cette position au 
moyen d'un verrou à ressort placé an côté droit. L'ex- 
tracteur fonctionne au moyen d'un écrou ouvert dans le 
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•coin de la pièce de fermeture, et expulse la cartouche 
aussitôt le mécanisme ouvert. Quant à ce qui sert à 
faire feu, ce système maintient Tusage du percuteur et 
du poinçon. 

SOMMAIRE DU DEUXIÈME MODELE. 

« 

Longueur du canon, 36 pouces ; calibre, 0.5 pouces ; 
cartouclie à ignition propre dans la circonférence ; 
poids de l'arme complète, 10 livres 8 onces. 

La pièce de fermeture est construite très-solidement 
et son poids est d'une livre approximativement. Elle se 
meut dans un plan horizontal, autour d'un essieu placé 
dans la partie postérieure de la culasse, de mauière 
que, tournant à gauche, celle-ci demeure découverte. 
Tout le mécanisme est mis en mouvement au moyen 
d'un verrou à ressort, qui fonctionne au moyen d'un 
manche placé à droite. L'extracteur agit à l'extrémité 
de la culasse au mouvement de la pièce de fermeture. 
Même moyen, pour mettre le feu que dans le modèle 
précédent. 

Les deux modèles sont applicables à la transfor- 
mation. 
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GROUPE 1. — SYSTÈME LAIDLEY. 

(Directeur de la fabrique de Springfield.) 

Section 4, Classe a. 

Fusil et carabine chargés par la cula>sse, à mie seule 
cartozoche, prescrites par le général Dyer, directeur 
général d'artillerie. 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon, 30 pouces ; calibre, 0.45 pouces; 
cartouclie*à ignition propre par le centre; poids de l'arnie 
complète, 8 livres 2 onces. 

Ce système n'est pas autre chose que le Remington 
modifié ; on en donnera plus loin la description. La 
principale amélioration introduite dans cette arme pax 
le colopel Laidley consiste en ce que la pièce qui ferme 
la culasse porte un ressort qui retire ou sépare sou ap- 
pui quand on en presse la crête avec le pouce : à ce 
moment la culasse tourne et présente Tarme en dispo- 
sition de recevoir la cartouche ; quand on cesse de 
presser, la culasse revient tourner dans le sens coa- 
traire, et Tarme reste dans la disposition pour faire 
feu. 
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GROUPE 1. — SYSTEME LAMSON. 
Section 4, Classe a. 

Fusil chargé par la culasse, à v/ne seule cartouche, 
présenté pa/r la' compagnie manufacturière de 
Windsor» Windsor, V. 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon, 37 pouces ; calibre, 0.58 pou- 
œs; cartouche à ignition propre, soit dans le centre, 
soit dans la circonférence ; poids de Tarme complète, 
8 livres -14 onces. 

La pièce de fermeture est rabattue longitudinalement 
sur le canal qui la supporte et qui est assujetti lui- 
même à l'avant à un oreillon attaché par un épi à Tex- 
trémité du canon dans la partie de la culasse. Le 
poinçon traverse toute la pièce de fermeture et est as- 
sujetti ou arrêté par une vis placée à l'extrémité du 
canal vers Tavant de la pièce de fermeture, sur un 
espace de 9.05 pouces. Ce mouvement est nécessaire 
pour obtenir que son ajustage se combine avec celui 
de la rotation du coin. L'extracteur est à rotation et 
consiste dans un petit disque qui tourne autour de 
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Taxe du coia et extrait la cartouche quand la culasse 
s'ouvre, de même qu'il Tintroduit quand celle-ci se 
ferme. Une des lèvres dudit canal permet d'ajuster le 
percuteur à sa partie inférieure, quand le mécanisme 
est fermé, de même qu'il évite toute explosion acciden- 
telle avant qu'on ne soit en disposition de tirer, ce qui 
contribue d'autre part à donner plus de force à tout 
le système. 



GROUPE 1. — SYSTEME LINDNER. 
Section A, Classe a\ 

Fusil et Carabine chargés par la culasse, à une seule 
cartouche, présenté par Jf, E. Lindner. — New-York. 

Privilège pour 14 ans en Angleterre, à la date 

du 8 Février 1865. 



SOMMAIRE. 

Ce système étant applicable à n'importe quelle arme, 
l'inventeur n'a pas présenté aucun modèle spécial, dont 
les données principales pourraient nous servir pour ce 
sommaire. La partie originale se rapporte seulement 
au mécanisme d'obturation* 
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Planche I , Figures ]7 et 18. 

A rextrémité du canon d'un fusil ou' carabine de 
n'importe quel calibre, on visse une pièce creuse B, en 
fer forgé, capable de contenir à son intérieur le cylin- 
dre c, qui constitue le mécanisme d'obturation. 

Ce cylindre a une partie taraudée dans sa surface , 
qui entre dans Técrou ouvert dans la paroi intérieure 
de la pièce B, à la faveur d'un mouvement de droite à 
gauche, imprimé par la manivelle E ; étant dévissé , 
tout ce cylindre peut être retiré vers l'arrière, en lais- 
sant l'âme du canon découverte pour la charge ; à l'ex- 
trémité qui correspond à son unioo avec celle-ci , un 
petit canal ou rebord reçoit le cône D, qui sert d'ob- 
turateur, et dont la section pleine peut aussi être con- 
cave pour favoriser la dilatation du métal ; enfin , un 
rebord inverse à celui du cylindre C sert pour l'assurer 
dans celui-ci , et un téton f pouvant courir le long 
d'une rainure g de la pièce B , constituent les parties 
dont est formé ce cylindre obturateur. 

L'appareil destiné à communiquer le feu à la car- 
touche se trouve situé dans la partie inférieure du bois, 
et à son contour , il se compose : 1° d'un étui kk 
vissé dans le canon ; 2® d'une aiguille II maintenue 
toujours dans sa position verticale par deux rondelles 

T. VIT. — N« 7.— Juillet 1869.— 6« série (A S.) 6 
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métalliques mn (Fig. 18) qui lui laissent un jeu libre 
dans la partie inférieure mue par le ressort L et dans 
la partie supérieure pour pénétrer dans le fulminate de 
la cartouche. 

Cet appareil se met en action par le jeu des ressorts 
et des leviers que Ton voit dans- les figures : le res- 
sort principal L, fixé à une vis par l'une et l'autre ex- 
trémités, est libre de se mouvoir autant que le permet 
une rainure oblongue, à travers laquelle pénètre la tête 
de l'aiguille : comme à environ un tiers de la longueur 
de ce ressort est fixé un levier X, avec une mortaise S, 
et dont l'extrémité arrondie a traverse la pièce B , de 
manière que la moindre pression exercée sur cette ex- 
trémité maintienne le ressort en tension ; le cran ou 
arrêt W traverse horizontalement le ressort L et se 
maintient toujours sollicité par le petit ressort yy. Dans 
le but de pouvoir se servir du ressort L comme levier 
pour produire un mouvement de va-et-vient, on place 
un autre ressort M qui communique avec le premier 
et met l'aiguille en action. 

Pour ouvrir le mécanisme d'obturation, on tourne la 
manivelle de droite à gauche jusqu'à oe qu'elle s'arrête 
en butant dans la rainure angulaire de la partie tarau- 
dée C, auquel moment celle-ci est dégagée de l'écrou ; 
alors elle se retire en arrière de la longueur de la car- 



ÉTAT ACTUEL DE l' ARMEMENT DE l'iNFANTERIE. 88 

touche qui sera égale à ce que permet ladite rainure. 
Dans ce mouvement, le téton /"viendra presser l'extré- 
mité du levier X faisant partie du ressort L, qui élevé 
pajr son extrémité opposée fait entrer Faiguille dans 
son étui. Ce mouvement terminé, la petite pièce entre 
dans la mortaise S et maintient le ressort dans cette 
position, l'arme demeurant prête. 

Dans cette disposition , on introduit la cartouche, en 
poussant de nouveau le cylindre et tournant la mani- 
velle de gauche à droite ; la partie taraudée de C de- 
meurera de nouveau vissée dans l'écrou, et l'extrémité 
D sera à son tour en contact avec la cartouche. 

Pour effectuer le tir , il n'y a plus qu'à toucher k 
détente ; l'angle de celle-ci échappant de la mortaise , 
le ressort reste libre et il obligera l'aiguille à pénétrer 
avec assez de force. Comme l'arme demeure préparée 
quand on retire le cylindre obturateur, il y aurait péril 
à ce qu'on tirât à la brusque fermeture de la culasse ; 
et pour l'éviter , on place une pièce I , pressée par le 
ressort , dans une position assezi basse pour qu'elle 
puisse servir d'arrêt. 

Le 13 mai 1865, l'inventeur a sollicité un nouveau 
privilège pour une modification assez importante et quj 
consiste à employer une culasse tronco-conique pour 
mettre la cartouche, de même qu'un mécanisme de peu 
d'intérêt pour nettoyer la culasse après le coup. 
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Planche II, Figures 1, 2, 3, 4. 5 et 6, 
Outre ce fusil à aiguille , M. Liudner a présenté 
aussd une carabine pour la cavalerie qui se trouve re- 
présentée dans notre dessin , et qui figura beaucoup 
pendant la guerre de ce pays , spécialement dans Far- 
mée confédérée, ce qui est peut^tre la cause qu'elle ne 
fut pas présentée à la commission, ni essayée par con- 
séquent. 

La culasse mobile H (Fig. 3 , dimension naturelle) 
peut tourner autour d'un verrou de la batterie dans un 
point b^ tandis que Textrémité assujettie par la mor- 
taise a descen(l avec assez de force. Cette pièce qui sert 
en même temps d'obturateur, est construite en coupant 
aju top l'extrémité du cylindre et l'ajustant à une en- 
taille tournée au fond du canon. L'obturation est assez 
complète, comme le prouvent les expériences exécutées 
à Hanovre, en employant un projectile allongé de 31.7 
grammes avec culot de pâte de sciure de 3.5 grammes, 
car elles ont donné un résultat satisfaisant. 

La figure 5 représente un autre projectile plus léger, 
de 12 millimètres de diamètre et pesant 19 grammes , 
que l'on a essayé à Vienne dans les fusils transformés. 
' Mais dans le modèle original auquel nous nous re- 
portons, dans l'armée américaine, on fait usage d'un 
projoctile sans culot , dans une cartouche conique de 
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poudre fermée par son extrémité avec un tampon de 
ooton tordu uni qui se détache facilement. Le principal 
avantage de ce système , provient de ce qu'on peut 
charger l'arme dans toutes les positions du tireur et 
tenir le culot séparé de la cartouche. 

Nous verrons bientôt cette arme figurer à nouveau , 
en modifiant son mécanisme pour la transformation ; 
c'est dans cette idée qu'elle a été essayée à Vienne, car 
elle n'a pas eu grand succès comme fusil d'armement 
nouveau en raison de son mécanisme compliqué, de la 
facilité de détérioration que présentent les partie? qui 
la constituent, et la difficulté de sa construction. 



La suite au prochain numéro. 
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TABLEAUX 



DES 

GUERRES d'ïTÂLIE ET d'aLLEMAGNE 



EN 1866. 



I. 



LES FORCES DES BELLIGERANTS. 
L'ARMÉE PRUSSIENNE. 

L'organisation de l'armée prussienne , qui a été ré- 
formée en 1860 , repose encore principalement sur les 
principes adoptés depuis le désastre de 1806. 

D'après les stipulations de la paix de Tilsitt, la 
Prusse ne pouvait tenir sous les armes plus de 40,000 
hommes. Il s'agissait, dès-lors , de rendre cette petite' 
armée plus capable de défense, et bientôt on eut l'idée 
de ne la considérer que comme une école militaire de 
la nation, idée qui naquit en Prusse, qui constitua le 
fondement de l'organisation grandiose de son armée , 
et qui sera suivie avant peu par tous les Etats civi- 
lisée. 
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Pour la réaliser, on ne retenait les hommes au ser- 
vice que pendant le temps nécessaire à leur ëducatioD 
militaire ; on les congédiait alors sous condition » en 
les remplaçant par de nouvelles recrues. La nouveauté 
de cette idée et la prudence dont on s'entourait pour 
la mettre en action , empêchait l'ennemi d'y voir un 
danger. Il va de soi que ce système n'était pour le 
moment qu'un moyen provisoire éminemment propre à 
la situation d'alors , mais qui devait être perfectionné 
pour pouvoir être maintenu. 

La Prusse avait d'ailleurs plusieurs milliers d'offi- 
ciers vivant d'une pension tout-à-fait insuffisante, et 
désireux de voir arriver le moment où ils seraient de 
nouveaux repris. Cette circonstance de pur hasard 
permettait de remplir une lacune , ce que le système 
par lui-même n'aurait pas pu faire. 

En 1813, quand la Prusse commençait de s'armer, 
elle se trouvait de suite avoir assez de matériel pour 
composer 50 nouveaux bataillons d'hommes parfaite- 
ment exercés. Cependant il s'en fallait de beaucoup 
que cela fût suffisant pour la grande tâche que 
le petit pays s'était proposé de remplir. On appela 
donc sous les armes tous les hommes capables, d'abord 
sous forme de détachements de chasseurs volontaires à 
pied et à cheval, puis en formant une landwohr et une 
landsturm- 
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Ce qui se faisait alors en 1813 était, dans le vérita- 
ble sens du mot, un armement universel de la nation. 
D'ailleurs, la landwehr de ce temps-là difiEère entière- 
ment de rinstitution actuelle , qui fut créée après la 
première paix de Paris. Celle-ci doit son existence à 
Tarrnée ; elle se compose des levées antérieures d'hom- 
mes bien instruits pour le service de la guerre et qui 
sont congédiés provisoirement , tandis que l'institution 
originaire ne dififérait des autres troupes nouvellement 
formées , qu'en ce qu'elle n'était pas immédiatement 
créée par l'Etat , mais par les provinces et par les 
Etats. 

Les officiers subalternes étaient choisis par les pro- 
vinces hors de la masse du peuple ; les officiers supé- 
rieurs et les commandants en chef étaient nommés par 
le roi ; cependant on avait encore, en ce qui concerne 
ces derniers, un droit de présentation. Les sous-officiers 
étaient choisis par les officiers. L'État donnait seule- 
ment les armes ; pour le reste , les hommes devaient, 
autant que leurs moyens le permettaient , se vêtir et 
se procurer des chevaux eux mêmes ; ceux qui ne le 
pouvaient pas étaient équipés aux frais de la province. 
L'Etat ne se chargeait de la solde et de la nourriture 
que quand la landwehr quittait sa province. 

Huit jours d'exercice dans la compagnie et quatorze 
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dans le bataillon étaient considérés comme une prépa- 
ration tactique sufEsante. 

Les résultats étaient difierents selon les provinces. 
Du zèle pour la bonne cause, il y en avait partout ; 
mais le nombre d'hommes et de chevaux disponibles , 
et surtout les moyens pécuniaires n'étaient pas partout 
les mêmes. Pourtant, en général , le résultat était très 
satisfaisant. Ainsi, avant même l'annexion des provin- 
ces de Saxe, du Rhin et de Westphalie, l'armée fut. 
augmentée de 152 bataillons et de 150 escadrons de 
landwehr, nombre qui s'accrut en 1815 jusqu'à 210 
bataillons et 174 escadrons. 

On sait quelles furent les grandes actions accomplies 
par la landwehr pendant la guerre. Plus d'une fois, on 
s'en est formé de fausses idées. Il fallait toujours une 
certaine éîucatioa militaire pour pouvoir mener au 
combat ces troupes improvisées et eu atte?idre un bon 
résultat. Aussi la suspension d'armes, après Bautzen, 
procura-t-elle à la landwehr le temps désiré pour par- 
faire l'organisation et les premiers exercices. Non 4 
voyons alors les troupes de landwehr réunies dans les 
mêmes brigades que celles de la ligne, obtenir déjà de 
beaux résultats , Técole de la guerre en faisant bien 
vite des vétérans. Il faut accorder, toutefois que, sur- 
tout au commencement, plus d'un beau résultat fut acheté 
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relativement cher par des' troupes peu exercées. Les 
différents systèmes d*armement national que la petite 
Prusse adopta sur une si vaste échelle en 1813 , ont 
alors bien supporté les épreuves ; cependant, ils n'étaient 
pas tels qu'on pût les appliquer à Tavenir et les poser 
sans aucun changement comme fondements d'une orga- 
nisation durable. Mais Te^prit auquel on devait dans 
ce temps-là l'état de la Prusse, ne pouvait ni ne de- 
vait s'éteindre. A peine la première paix de Paris était- 
elle conclue , et l'armée prussienne rentrée dans ses 
foyers, qu'on se mettait à l'œuvre pour donner à cet 
esprit une forme nouvelle, de là l'origine de cette or- 
ganisation admirable , qui a fait du peuple prussien 
celui qui de tous les peuples du monde est le mieux 
organisé pour la guerre, et qui lui a fait remporter des 
victoires comme celles de 1866 sur la puissante Au- 
triche. 

La loi sur l'oi^nisation de l'armée, du 3 septembre 
1814, loi qui est encore en vigueur aujourd'hui, com- 
mence ainsi : 

« L*exoreioe g*^iéral de notre peuple, sans exemption 
ni exception, a ojwé, dans cette guerre si heureuse- 
mont tormiuéo, la délivrance de la patrie ; et ce n'est 
qu'eu prouaut los>o<iunt» suivantes qu'il sera possible de 
con^nw la lilvrté ot de maintenir la position hono- 
rable que la PruA^^t^ vitMit d\xvuji^>r. 



. » . f 
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Les institutions qui nous ont valu cet heureux ré- 
sultat et dont la conservation est le désir de toute la 
nation, deviendront les lois oi^aniques pour l'oi^anisa- 
tion militaire et serviront de fondements pour toutes les 
institutions militaires; car le plus sûr garant d'une 
paix durable repose sur Tarmement de la nation léga- 
lement ordonné. 

Voici les principaux paragraphes :' 

§ 1. — Tout Prussien, dès Tâge de 20 ans accom- 
plis, est obligé de contribuer à la défense de la patrie. 
Afin de pouvoir remplir surtout pendant la paix, cette 
obligation universelle, sans que le progrès des sciences 
et de l'industrie puisse en être entravé , les disposi- 
tions suivantes concernant la durée du service seront 
mise? en vigueur. 

§2. — La force armée consistera : — (a) Dans 
l'armée permanente ; — Çbj Dans la landwehr du pi-e- 
mier ban ; — fc) Dans la landwehr du deuxième ban ; 
— (d) Dans la landsturm. 

§ 3. — La force de Tarmée permanente sera déter- 
minée d'après la situation de TEtat. 

2 4« — L'armée permanente est toujours prête à 
entrer en campagne ; elle est la principale école d'exer- 
cice pour la guerre et comprend toutes les divisions 
scientifiques de l'armée. 



1 
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§ 5 — L'armée pennanente est composée : 1» de 
ceux qui, désirant de Tavancement, prennent du ser- 
vice et se soumettent dans cette vue aux examens pres- 
crits ; 2® de volontaires qui désirent se vouer au service 
militaire, mais qui ne passent aucun examen ; et 3^ 
d*une partie de la jeunesse âgée de 20 à 25 ans. 

§ 6. — Pendant les trois premières années, les 
hommes de Tarmée permanente se trouvent sous les 
drapeaux; les deux dernières années ils sont renvoyés 
dans leurs foyers en congé, et ils servent en cas de 
guerre pour compléter Tannée permanente (réserve). 

§ 8. — Une guerre se déclarant, la landwehr du 
premier ban est destinée à soutenir Tannée perma- 
nente ; elle sert alors comme celle-ci à Tintérieur com- 
me à Textérieur ; en temps de paix, exemptée le temps 
nécessaire pour les exercices, elle est réintégrée dans 
ses foyers. Elle est choisie : — (a) Parmi tous les jeu- 
nes gens de 20 à 25 ans qui ne servent pas dans l'ar- 
mée permanente ; — (b) Parmi ceux dont dans les ba- 
taillons on a formé des chasseurs et des tirailleurs ; ^ 
(c) Parmi les hommes de 20 à 32 ans accomplis. 

Les exercices de la landwehr du premier ban sont 
de deux sortes : — (d) ^ des jours déterminés en pe- 
tites divisions dans les endroits qu'ils habitent ; — 
{b) Une fois par mois]^en^divisions plus nombreuses, de 
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concert avec des parties de rarmée permanente, qui 
à cette fin, partoat pour le lieu d'exercice de la land- 
wehr. 

§ 10. — La landwehr du second ban sert à fortifier 
en marche les garnisons ou les bataillons des garni- 
sons, ou à renforcer, selon l'exigence de la guerre, 
l'armée en campagne. Elle se compose de la landwehr 
qui sort de l'armée permanente ou du premier ban et 
des hommes capables de servir jusqu'à leur 39* année 
accomplie. 

§ 13. — La landsturm se réunit seulement sur mon 
ordre quand une. attaque ennemie menace les provinces; 
en temps ordinaire, au ^ moyen d'une ordonnance spé- 
ciale, elle peut être requise parole gouvernement pour 
maintenir la tranquilité publique ; elle est composée : 
(a) de tous les hommes jusqu'à Tâge de 50 ans accom- 
plis, qui ne font pas partie de l'armée ou de la land- 
wehr ; — (b) de tous les hommes qui sont sortis de la 
landwehr; — (c) de tous les jeunes gens en état de 
porter les armes depuis l'âge de 17 ans. 

§ 15. — En temps de paix , l'âge &\é plus haut 
indique l'époque d'entrée et de sortie pour les 
différantes divisions [de l'armée; mais en temps de 
guerre la nécessité en décide; tous ceux qui ont été ap- 
pelés sont remplaces par ceux restés en arrière ; tous 
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œux qui tombent sous le coup de la loi devront mar- 
cher selon le besoin. 

lie pivot de cette loi c'est le service obligatoire pour 
tout le monde , érigé en principe inébranlable. — A 
Texception de la haute noblesse du royaume , qui n'est 
représentée en Prusse que par quelques familles prin- 
cières très-peu nombreuses, personne n'est dispea»5 du 
service. Cette unique exemption repose sur des oonvea- 
tiens internationales ; il n'y a pas d'autres exemptions. 
Aucun état, aucune fortune ne dispense du devoir 
d'être soldat, et oette circonstance est d'une grande 
importance sociale , politique et militaire. Le main- 
tien sans exception de ce principe a seul rendu pos- 
sible le système de la landwehr que nous venons 
d'esquisser dans les traits généraux. Ce n'est que 
parce que les hommes instruits , cultivés et riches 
sont représentés dans l'armée qu'on peut obtenir 
des officiers pour la landwehr. Considérée au point 

• 

de vue français, il serait impossible de maintenir 
à cet efifet un corps spécial d'officiers, le propre de 
l'institution se perdrait, et pendant une longue paix des 
forces nombreuses seraient condamnées à une oisiveté 
énervante, qui , autrement, peuvent se rendre utiles et 
même mieux se conserver pour les besoins de la guerre. 
L'instruction dans tous les sens et la position sociale 
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dans la vie civile doivent suppléer, dans la landwehr, 
à la routine militaire qui manque naturellement à des 
officiers qui n*ont servi que pendant peu de temps et 
qui ne seront appelés que rarement aux exercices mili- 
taires. Des jeunes gens scientifiquement formés et d'im 
esprit actif acquièrent bientôt les connaissances néces- 
saires à TofScier subalterne, pour l'acquisition desquelles 
les personnes des classes inférieures demandent une 
longue suite d'années. Cette science pourtant a moins 
de valeur que l'autorité si nécessaire à l'officier, laquelle, 
le plus souvent, est due à la culture supérieure unie à 
une bonne position sociale. Là où tout le monde doit 
servir, où l'armée ne se recrute pas exclusivement dans 
des classes inférieures du peuple, l'état doit en outre 
avoir soin d'avoir un corps d'officiers cultivés, afin que 
les hommes soient traités avec tact et convenablement, 
et qu'aussi les convenances soient observées dans les 
rapports de service. Donc, ce n'est que par exception 
qu'en Prusse les officiers peuvent être remplacés par 
des sous-officiers. 

Un des paragraphes de cette loi (§ 7), ayant en vue 
la formation d'officiers pour la landwehr, contenait une 
disposition, en vertu de laquelle, dans les corps de chas- 
seurs , des jeunes gens étaient admis dans l'armée per- 
manente après un an do service, à condition de pour- 
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voir à leurs frais d'équipement et d'entretien. Cette 
disposition étendue plus tard à toutes les divisions de 
Tarmée, a été Torigine de l'institution bien connue des 
volontaires d'un an. Ceux-ci, qui reçoivent pendant leur 
service une éducation particulière en rapport avec leur 
destination future , comme officiers de la landwehr, 
s'exercent pour la plupart pendant un an ou deux ans, 
après leur congé, pour quelques semaines, dans les trou- 
pes de ligne , après quoi, s'ils ont les capacités voulues , 
ils peuvent être présentés au corps des officiers de 
landwehr pour être choisis. De cette façon on se pro- 
cure des officiers subalternes, tandis qu'actuellement 
les commandements supérieurs sont tenus exclusive- 
ment par des officiers de l'armée. Si une guerre de lon- 
gue durée offrait à des officiers de la landwehr l'occa- 
sion d'acquérir pour les commandements les connais- 
sances qu'ils exigent, il est certain que leur avancement 
à ces places pourrait avoir lieu. 

Avec une organisation pareille , une guerre impopu- 
laire est presque impossible en Prusse. Ce n'est que 
lorsque les grands intérêts de la nation sont en jeu, et 
que la guerre prend le caractère d'une guerre nationale, 
que le gouvernement peut exiger les sacrifices qu'im- 
pose la loi du service militaire obligatoire pour tout le 
monde.. Mais aussi, dans de telles circonstances, l'unité 
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qui existe entre Tannée et la nation est un puissant 
levier moral pour l'activité de l'armée. Celle-ci ne sait- 
elle pas que le cœur et l'œil de la nation sont toujours 
avec elle ? Sur le champ de bataille, les différents corps 
se considèrent comme les représentants de leurs pro- 
vinces ; le sentiment de l'honneur en est plus vif, et 
une fuite honteuse est tout^-fait impossible. Dans le 
malheur et dans le danger , l'ascendant des hautes 
classes représentées dans les rangs de l'armée est d'au- 
tant mieux senti, que leur autorité est déjà reconnue 
par leur position dans les endroits qu'ils habitent. 
Les hommes qui combattent dans un même bataillon 
sont presque tous du même district , souvent de la 
même ville , aussi la sollicitude pour le bien-être de 
l'armée , pour les malades et les blessés , est devenue 
plus grande, chacun étant dans l'obligation de songer à 
son voisin : c'est ce que la dernière guerre a prouvé 
surabondamment. Le riche bourgeois des cités com- 
merçantes devient non-seulement plus libéral , mais 
aussi plus actif, en voyant partir pour le champ de 
bataille , souvent en qualité de simples soldats , deux 
ou trois de ses fils ; c'est ce que Berlin et Breslau 
ont montré sur une grande échelle. 

Quoique l'institution durable du service universel 
ne fût, que la continuation d'un principe une fois 

T. VII.— N^^7.— Juillet 1869.— 6«série.(A.S). 7 
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adopté, le nouveau partage de la foroe arméô eu armée 
permanente et en landwehr de dififérentes classes , — 
l'organisation de la landsturm n*est pas enoore achevée 
— était une grande réforme. 

Dans le cours des temps , on en vint à ajouter à 
chaque régiment d'infanterie de Tarmée permanente un 
r^iment correspondant de la landwehr , les deux for- 
mant une brigade. La même chose eut lieu avec la 
cavalerie ; seulement ici on ne s'occupait pas de la for- 
mation d'une cavalerie de division et de réserve parti- 
culières. Sous le rapport administratif, la landwehr de 
toutes les armes était sous le commandement des com- 
mandants des bataillons de la landwehr et des brigades 
d'infanterie des districts territoriaux respectifs. Pour 
les chasseurs , les tirailleurs , l'artillerie et les pion- 
niers, la landwehr formait en général une réserve de 
l'armée permanente. 

Donc en principal, l'armée de campagne prussienne, 
proprement dite, se composait , après la mobilisation, 
de l'armée permanente et de la landwehr du premier 
ban, dans une proportion égale. Immédiatement avant 
la réorganisation, cette armée était composée de la ma- 
nière suivante : 
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a. — INFANTERIE. 

régiments batailloii 

Infanterie de la gardée 4 12 

Landwehr de la garde (l*** ban)....\ 4 12 

Infanterie de ligne 32 96 

Infanterie de la landwehr 32 96 

Infanterie de réserve ) 18 

I 9 

Landwehr de réserve ) 9 

Chasseurs et tirailleurs 10 

Ensemble ^ 256 

bataillons en moyenne de 1000 hommes = 253,000 h. I 

6, — CAVALEWE. I 

régiments, escadrons. ! 

Cavalerie de la garde 4 16 

Ulhans de la garde (landwehr) 2 18 

Cavalerie de ligne 32 128 

Cavalerie de la landwehr (1" ban). .. 32 128 

Cavalerie de réserve (landwehr) » 8 

Ensemble 256 

esiiadions en moyenne de 150 hommes = 38,500 h. 

C. — ARTILLERIE ET TROUPES TECHNIQUES. 

Artillerie de campagne, 99 batteries à 8 bouches à feu, 

30,000 hommes. 
Artillerie de siège, 51 compagnies. 
Pionniers, 9 divisions à 2 compagnies, 4500 hommes. 



•< • » 
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Toutes ces troupes formaient neuf corps d'armée , 
chacun desquels, abstraction faite des régiments de ré- 
serve pour les places fortes , etc. , avait une force mo- 
yenne effective de 33,000 hommes. L'armée de cam- 
pagne proprement dite comptait donc environ 300,000 
hommes. Par les troupes des dépôts et par la landwehr 
du second ban, qui était spécialement destinée à la dé- 
fense des places fortes , cette armée se trouvait aug- 
mentée de 200,000 hommes , de sorte que la force to- 
tale de l'armée pouvait être calculée à 500,000 hommes. 

Pour mettre sur pied une force aussi imposante, une 
armée permanente , qui en 1857 n'avait pas encore 
dépassé 140,000 hommes , officiers compris , était 
suffisante. Les bataillons de la ligne n'étaient compo- 
sés que des deux tiers de leur force en temps de 
guerre, et on les mobilisait en appelant sous les dra- 
peaux l'autre tiers qui était en réserve. Les bataillons 
de la landwehr n'avaient que des cadres peu nombreux, 
3000 hommes environ pour toute l'armée ; tout le reste 
était en congé et n'était appelé que tous les deux ans 
pour être exercé pendant quelques semaines. La cava- 
lerie de la ligne était à peu près complète. La land- 
wehr do cette arme avait des cadres encore plus faibles 
que ceux de l'infanterie. De cette manière, une levée 
annuelle de 40,000 hommes était suffisante pour obte- 
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nir la foroe mentionnée plus haut en temps de guerre. 
Un simple calcul prouve que ces nombres ne sont pas 
exagérés. Le temps de service légal étant de 19 ans dans 
la ligne et <dans la landwehr, la levée annuelle de 40,000 
hommes donne 760,000 hommes. Donc , pour atteindre 
le nombre d'hommes indiqué , les 3i7®" peuvent être 
écartés, tandis que la statistique prouve que la perte, 
par la mort , la maladie , l'émigration , n'a jamais 
atteint ce chiflBpe. 

Mais bien que cette organisation de l'armée permit 
sans beaucoup de frais pendant la paix do mettre 
sur pied au besoin une armée de guerre nombreuse et 
bien exercée, dans la suite des temps , des défauts se 
montrèrent auxquels il fallait absolument porter remède. 

En ne levant que 40,000 hommes par an le prin- 
cipe du service obligatoire universel n'était que fort 
imparfaitements suivi. Comme la population, dans les 
dernières années s'était accrue de 10 à 19 millions, plus 
de la moitié des hommes en état de servir restait libre 
de service. Chaque année 200,000 jeunes gens attei- 
gneraient leur vingtième année, époque à laquelle 
l'obligation commençait. Abstraction faite de ceux qui 
n'étaient pas propres au service, il restait 90,000 hom- 
mes qui pourraient faire partie de l'armée. Il était 
donc injuste et contraire au principe adopté, de laisser 
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la moitié de ce nombre en liberté, taudis que Tautie 
moitié était liée pour 19 aus. Quand des pères de far 
mille de 30 à 39 ans devaient quitter femmes et en- 
fants pour Tarmée, tandis que des centaines de mille 
d*hommes jeunes et forts restaient tranquillement à la 
maison, le mécontentement se faisait sentir partout. Il 
était d*ailleurs dans l'intérêt de Farmée, aussi bien que 
du pays, d'occuper les jeunes gens et d'épargner les 
plus âgés. En dehors de cela, il y avait des difficultés 
à conduire les troupes de la landwehr directement au 
champ de bataille. Pour la cavalerie, qui en partie 
était montée sur des chevaux non-dressés, les inoonvé- 
nients apparaissaient de suite, mais même pour l'in- 
fanterie, nonobstant l'organisation exemplaire, le défaut 
se déclarait de plus en plus grand. 

L'organisation de la landwehr permettait d'équiper 
en peu de jours un bataillon du premier ban com- 
plètement. Jadis lorsque les chemins de fer et les 
bateaux à vapeur n'exerçaient pas encore une grande 
influence sur la conduite de la guerre, lorsqu'il fallait, 
non pas, comme aujourd'hui, quelques jours ou quelques 
heures, mais des semaines et des mois pour qu'une 
armée pût être en état de paraître sur la scène de la 
guerre, il était toujours possible d'habituer les batail- 
lons dans leurs quartiers pendant quelques jours à ia 
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disdpliae et au maniament des armes, et de suppléer à 
oe qui manquait peudarit les premiers jours de marche, 
car la marche est elle-même uae partie principale des 
exerdces pour la guerre. Mais actuellement, on a pu 
s*ea apercevoir lora de la guerre du Sleswig-Holstein, 
les troupes, en 24 ou 48 heures de temps, sont con- 
duites devant Tennemi , la possibilité de former la 
troupe peu à peu est alors perdue. Cette perte se 
faisait d'autant plus sentir , que les progrès dans la 
tactique et dans Tarmement rendaient plus nécessaire 
le renouvellement de Texercice. 

Sans rabaisser la bonté du système de la landwehr , 
on trouve justifié le désir de la séparer ainsi de la 
partie de Tarmée qui devaijt être prête pour entrer en 
campagne immédiatement. 

Sans un changement profond de la formation de Tar- 
mée, qui était basée sur l'union la plus intime de Tar- 
mée permanente et de la landwehr, la chose était im- 
possible; il était même impossible de se borner lors d'un 
armement à faire rejoindre les troupes de ligne par les 
léserves dans des cas où cela aurait suffi auparavant. 
L'union tactique et administrative de Tannée aurait été 
ainsi rompu, car on ne pouvait pas faire administrer à 
part, par d'autres bureaux, la moitié de l'armée restée en 
arrière et composée de la landv^rehr. On aurait été obligé 
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de partager Farmée en deux parties complètement sépa- 
rées, ce qui aurait été sensible à Tensemble et difficile 
à exécuter. 

A ces défauts, que les diverses mobilisations décoa- 
vraient de plus en plus, on a remédié de la manière 
suivante par l'organisation de 1860, quoiqu'elle fut intro- 
duite sans l'approbation des représentants du peuple. 

D'abord , de 40,000 , la levée annuelle fut portée à 
63,000 hommes. En même temps, les cadres des ba- 
taillons de l'armée permanente furent tellement dimi- 
nués, qu'on pouvait doubler celle-ci. Par contre, toute 
la landwehr devenait, dans un certain sens, une sorte 
de réserve, et l'armée de campagne qui devrait mar- 
cher d'abord, se composerait exclusivement de l'armée 
permanente. S'il eût été possible de compléter les ca- 
dres de l'armée permanente par les hommes qui, d'a- 
près la loi du 3 Septembre 1814, faisaient partie de la 
réserve , on n'aurait rien changé aux dispositions 
de cette loi ; mais cela ne se pouvait , puisque l'aug- 
mentation de la levée était seulement d'environ 50 
pour cent, tandis que le nombre des régiments d'infan- 
terie, en diminuant leur force comme en temps de paix, 
avait été doublé. Par là les réserves venaient à man- 
quer tellement, que le service dans la réserve devait être 
prolongé de deux ans, ou que les plus récentes levées 
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de la landwehr devaient servir à mettre Tarmée per- 
manente sur le pied de guerre. 

Quant à ce qui regarde la cavalerie, le gouvernement 
ne voulut plus former de landwehr pour celle-là , à 
Texception des divisions destinées au service des places 
fortifiées, et au lieu de cela, on créa dans Tannée per- 
manente 18 nouveaux régiments de cavalerie ayant à 
servir pendant quatre ans. Pour l'artillerie, on prépa- 
rait également une réforme importante, qui cepen- 
dant n'avait rien à démêler avec la landwehr , cette 
arme conservant en général le septième de réserve 
existant. 

L'augmentation des régiments de cavalerie et l'a- 
grandissement de la force des bataillons de chasseurs, 
de tirailleurs et de pionniers eut lieu immédiatement, 
et le gouvernement profita pour cela de la situation 
palitique, de sorte qu'il appela son œuvre : Erhœhie 
Kriegs berestschaft (augmentation des préparatifs pour 
la guerre), et obtint ainsi une approbation provisoire à 
la Chambre des représentants pour les nouveaux frais. 
Quand, plus tard , la Chambre s'opposa obstinément 
à la réforme projetée , le Gouvernement déclara ne 
pas pouvoir retirer ses mesures, et ce fut l'origine 
de la lutte connue entre le gouvernement et les repré- 
sentants , pendant laquelle , le premier, persuadé de 
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Tefficacité et de la nécessité de ces mesaies , les fit 
mettre à exécution malgré Topposition. 

Bientôt Tarmée permanente fut forte de 210 à 213 
mille hommes ; mais, dans Torigine, le projet du gou- 
vernement était de la porter à 230,000 hommes. Daas 
ce projet, on avait proposé aussi uae diminution du 
temps de service ; le service dans Tarmée permanente 
serait à Tavenir de sept ans au lieu de cinq ; mais » 
par contre, celui de la landwehr du premier ban serait 
raccourci de sept ans à quatre, et dans le second ban 
de sept ans à cinq , de sorte que la durée totale du 
service ne serait plus que de seize ans au lieu de dix* 
neuf, la landwehr n'étant pas diminuée quant au nom- 
bre, par suite de la plus forte levée annuelle. 

Il est clair que cette réorganisation est un grand 
bienfait pour le pays. Tandis qu'auparavant , pour 
mettre sur pied une armée de campagne de 300,000 
hommes, ou même pour mobiliser quelques corps, sans 
détruire l'unité d'administration , il fallait chaque fois 
appeler de suite la landwehr du premier ban, c'est-à- 
dire tous les hommes de 32 ans capables de porter les 
armes, il suffit à l'avenir de mobiliser l'armée perma- 
nente, c'est-à-dire d'appeler les hommes jusqu'à l'âge 
de 27 ans pour obtenir une armée de la même force. 
Si donc la guerre n'éclate pas sur une très-vaste 
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échelle, les hommeâ âgés de 27 aas et plus , pour la 
plupart mariés , peuvent être épargnés. Mais aussi 
dans de grandes guerres , comme Ta prouvé la cam- 
pagne contre T Autriche , la landwehr peut être épar- 
gnée pour autant qu'elle forme une réserve qui ne 
doit marcher contre l'ennemi qu'en cas de grande né- 
cessité. 

Cependant , à cause de la résistance des représen- 
tants, le plan de la réorganisation n'avait pas pu être 
exécuté dans son entier, comme, par exemple, l'aboli- 
tion de la cavalerie de la landwehr et la diminution 
de la durée du service. Le gouvernement pouvait donc 
disposer d'une armée presque doublée et de toute la 
landwehr d'auparavant. 

Comme la réorganisation ne produisait son effet que 
depuis 1859, il n'y avait eu que sept levées de 63,000 
hommes, tandis que les douze autres levéss n'étaient 
encore que de 40,000 hommes. Les réserves qui man- 
quaient furent remplacées près de l'armée permanente 
par les deux dernières levées de la landwehr, et en gé- 
néral, en mobilisant, on suivait le principe : d'abord les 
plus jeunes seront conduits au feu, les plus âgés après. 

La f(»roe redoutable dont la Prusse pouvait disposer 
au commencement de la guerre peut être calculée faci- 
lement d'une manière approximative. 
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Oû avait : 

hommes 

(a) Douze levées de 40,000 hommes dé- 
duction de 25 p. 0/0 restent 360,000 

(b) Sept levées de 63,000 hommes , 

12 1/2 p. 0/0 décomptés 386,000 

Total 746,000 

Donc environ trois-quarts de millions d*homnies 
en état de combattre et parfaitement exercés. Cependant 
le désir du roi était que les levées n'allassent point au- 
delà de ceux qui étaient obligés de servir d'après le 
plan de Torganisation. A l'exception de Tartille- 
rie de siège , pour laquelle on n'avait pas un nombre 
de jeunes gens suffisant, à cause du retard qu'avait subi 
la réorganisation de cette armée, les 17^, 18® et 19® 
levées restaient libres. Ces levées étant naturellement 
les plus éclaircies, et ne pouvant être calculées à plus 
de 20,000 hommes, on peut dire que le membre total de 
soldats disponibles était de 686,000 hommes. La der- 
nière levée pour la mobilisation eut lieu en octobre 
1865 ; la durée du service des plus jeunes soldats était 
donc , au moment de la mobilisation, déjà d'environ 
huit mois. 

Pour terminer cette esquisse, il nous reste encore à 
dire de quelle manière on disposait de ces forces impo- 
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santés ; nous nous bornerons en ceci à quelques traits 
généraux. 

D'abord on mettait le corps de la garde et les huit 
corps d'armée provinciaux sur le pied de guerre. Cha- 
cun de ces corps comprend organiquement : 

1° Deux divisions d'infanterie, chacune de deux bri- 
gades, composées à leur tour chacune de deux régi- 
ments à trois bataillons. A l'une de ces divisions est 
joint en outre un régiment de fusiliers, à l'autre un 
bataillon de chasseurs. (En outre, avec chaque division, 
un régiment de cavalerie et une division d'artillerie de 
trois batteries, troupes qui seront portées en compte ci- 
dessous). 

hommes 

La force d'une division en infanterie est de 
13 à 15,000 hommes, donc les deux ensemble 
comptent , . 28,000 

2' Une division de cavalerie, 4® et 5* régi- 
giments, et une batterie à cheval; en moyenne 2,700 

3» L'artillerie de réserve avec les batteries 
appartenant à la division, trois divisions à 
pied à trois batteries et une division d'artil- 
lerie à cheval de quatre batteries (il faut y 
joindre neuf colonnes à munitions). L'artille- 
rie entière d'un corps d'armée comprend 108 
bouches de feu, 480 charriots, 3,060 chevaux et 4,708 
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4° Un bataillon de pionniers 600 

5® Un bataillon de train, les ambulances, 
colonnes d'approvisionnement, la poste de 
campagne , etc » 

Nombre des combattants 36,000 

lioinnies 

Le corps de la garde compte en outre en 
plus un corps de tirailleurs et 8 au lieu de 4 
ou 6 régiments de cavalerie, ce qui fait en- 
viron 40,000 

Avec cela 8 fois 36,000 hommes pour les 
corps d'armée provinciaux 288,000 

Force totale de l'armée de campagne. . 328,000 

Dans ce total ne sont point comprises les troupes de la 
landwehr ; cependant dans Tinfanterie les deux dernières 
levées de la landwehr remplacent la réserve qui manque. 
Dans l'artillerie seulement, et pour le voiturage, on a 
employé des hommes de la landwehr d'un âge plus 
avancé, à cause de la réorganisation tardive de cette ar- 
mée. Dans les troupes destinées les premières à livrer 
bataille et à supporter les fatigues de la marche et du 
bivouac, nous voyons donc en général des hommes de 
21 à 27 ans, pour la plupart non mariés, et n'occupant 
dans la société aucune position dans laquelle ils ne 
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pourraient être remplacés comme chefs de fomille. En 
cela donc la nouvelle organisation fut encore excellente, 
tandis que d'après Tancienne il y avait à côté de cha- 
que régiment de Tarmée permanente un régiment de 
landwehr composé en grande partie de pères de famille 
et exposé aux mêmes dangers et aux m^es fatigues. 

Et aussi la mobilisation de la landwehr pouvait être 
retardée plus longtemps qu'auparavant, parce qu'elle 
n'était plus destinée à obéir à un danger immédiat. 
Donc à l'exception des artilleurs indispensables pour 
la défense des places fortes, la landwehr restait plus 
longtemps dans ses foyers. Lorsque, enfin, la situation 
devint sérieuse et que le gouvernement dût appeler 
toute la landwehr sous les armes, elle fut toujours 
employée d'une manière qui fut en rapport avec son 
état particulier. 

D'abord la landwehr constituait le noyau des troupes 
complémentaires destinées à former au moment même 
de la mobilisation. Chaque régiment d'infanterie formait 
un bataillon de dépôt complémentaire de 1,000 hommes, 
dont environ un tiers de landwehr du premier ban, un 
tiers d'hommes du régiment, laissés en arrière et rempla- 
cés par des réserves, etc., et le reste des volontaires. Ces 
troupes complémentaires étaient d'abord destinées au 
service des garnisons et des places fortes. Après cela on 
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formait à la fois les 116 bataillons de la landwehr, forts 
de 800 hommes, en complétant par les dernières mobi- 
lisations du second ban ce qui manquait au premier 
ban. Ces premières formations étaient pour la plu- 
part employées dans les places fortes. Ici les hommes 
avaient le temps de redevenir des soldats, de compléter 
à leur aise leur équipement ; pour l'homme plus 
avancé en âge le service était plus agréable ; la santé 
et la vie n'étaient mises en jeu que quand la défense 
de la patrie l'exigeait. 

Cependant, quand les ennemis de la Prusse se mon- 
trèrent nombreux , et que la guerre prit un caractère 
offensif , l'emploi [de la landwehr à l'extérieur devint 
nécessaire, tandis qu'à l'intérieur on pouvait de plus 
en plus s'en passer. On passait d'abord à la formation 
d'un corps de réserve composé de landwehr lequel , 
sous le commandement du général Von der Miilbe 
occupa ia Saxe et ensuite une partie de la Bohême. 
Ce fut là encore un service en rapport avec le caractère 
de l'institution. La landwehr y remplissait une tâche, 
qui n'aurait pu être remplie sans afiGaiblir considérable- 
ment l'armée de campagne. Ici elle prenait part à la 
joie de la victoire, à la poésie de la vie militaire pen- 
dant la guerre, et avait en outre la fière conscience que 
les réserves composées des vétérans agiraient au mo- 
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ment du danger. Cependant, ce moment u'airiya point, 
et la landwehr fut épaignée. Quelques i^iments seu^ 
lement de la cavalerie de la landwehr avaient été 
joints immédiatement à Tarmée des combattants. 

Le besoin de troupes augmentait journellement : en 
Moravie, il fallait des renforts et surtout des troupes 
d'occupation. En outre , on forma un deuxième corps 
de réserve sous le grand-duc de Mecklembourg, au- 
quel la Prusse aussi devait fournir son contingent ; 
tandis qu*en même temps il fallait des renforts au 
Rhin où la landwehr avait déjà eu à livrer plusieurs 
petits combats. Tout à coup on vit apparaître 81 nou- 
veaux bataillons de campagne de 1000 hommes chacun. 
Des 81 bataillons complémentaires, organisés peu à 
peu , on prit une partie pour former de nouveaux 
cadres pour les dépôts ; on les complétait en appelant 
de nouveau des hommes de la landwehr appartenant 
aux deux bans, et en peu de temps 81^000 hommes 
étaient prêts à entrer en campagne. On s'attendait à 
quelque chose de décisif , le moment d'employer les 
vétérans était verni. 

Nous ne pouvons donner un tableau exact de l'étui*- 
due des préparatifs de guerre de la Prusse au moment 
de leur plus grand déploiement. Il nous manque sur-^ 

tout des données concernant la cavalerie de la land^ 

* 

T. VII.— N- 7.— Juillet 1869. —6* série. (A.S ) 8 



^cbr fit Tartilteiie mouTellement organisée pu^i les 
^ux idof ps 4e ïéserve ; cependAi^ Taperçu qui isuit de 
i'iiifawterie est parfaitement exact : 

bofnoMS* 

81 régiments de l'armée permanente à 3 
bataillons de 1,000 hommes ,. 243,000 

11 bataillons de chasseurs et de tirailleurs 
à 1,000 hommes 11,000 

81 4« bataillons mobilisés (tirés des troupes 

complémentaires) à 1,000 hommes 81,000 

116 bataillons de landwehr, pour la plupart 
cemposés d'hommes du premier ban, à 
805 hommes. . . , 92.800 

Ensemble 427,800 

Parmi lesquels pas un seul homme, qui n'eût fini 
son temps d'exercice dans Tarmée permanente. Ce qu'on 
avait laissé en arrière pour servir de noyau aux nou- 
veaux bataillons de dépôt n'y est pas compris. Si 
^'armistice n'avait pas ^té conclu, ^0,000 recrues au- 
raient été appelés immédiatement pour former ces ba- 
taillons, de sorte que la force de l'infanterie seule aurait 
dépassé un denri-m^illion. Mais ces recrues n'ont pas 
été appeléesi, et pourtant après l'armistice la force effec- 
tive de Tannée était évaluée à 630,000 hommes. En y 
ajoutant les pertes subies sur le champ de bataille, la 



vait donc mi^ sui pied une arûiée de jBàO,OôO 
hommes bien équipés et parfaitement exercés. Qiie le 
caractère d*armée nationale y fut entiëreiDeut oonservé» 
ceciest prouvé par la circonstance, que parmi ce grand 
nombre d'hommes en état de combattre, il n'y avaii 
que 40,000 soldats de pr<^ession, environ 1/15 du tpuL 
Des autres, 14/15, les 8/4 retournaient chez eux immé* 
diatement après le rétablissement de la paix, et le resto 
après un an ou un an et demi au plus tard. 

Nous passerons à présent à la description de l'armée 
prussienne dans sa composition et dans ses particula- 
rités, en suivant en ceci la description impartiale du 
colonel russe Drag<miirow , qui parle surtout d'après 
ses recherches personnelles. 

Avani le commonceiment de la oa^sapagne ^ l'armée 
comptait : 

Infanterie de la Garde* -^ 4 régiments à ped, 4 lé- 
gim.ents de gi^^iiadie^ , l uégiment de fusiliei^ , 1 bar 
l^illonde chASSeuts et 1 bataillon de tirailleutis. 

Infmiterie de ligne, ~ 12 régiments de greiiadi^rs ^ 
8 r%iments de fusiliers, 52 régiments de carabiniers et 
8 bataillons de chasseurs ; ensemUe 81 zégiments ou 
243 bataillons , jet 10 bataillons -de chasseurs ou de 
tiiadlejurs. La différence mtre grenadiers^ fusilierd et 
carabiniers est dans le choix des hommes \ en outre ^ 
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les fusiliers et les chasseurs ont un fusil d'un modèle 
plus court que le reste de l'infanterie ; celui des chas- 
siBurs est surmonté d'une baïonnette-épée. 

Toute rinfanterie était armée de fusils à aiguille , 
ayeo lesquels, en comparaison des fusils ordinaires, la 
charge pouvait se faire très rapidement, et on pouvait 
par conséquent tirer un nombre de coups considérable 
dans un temps donné. Pourtant les Prussiens suivaient 
le principe de ne faire feu que quand ils étaient à peu 
près certains de l'effet. Chaque soldat est pourvu de 60 
cartoucheSj en outre , il porte dans son sac 30 enve- 
loppes et 30 culots , afin de pourvoir au besoin confec- 
tionner lui-même sa munition , avec la poudre et les 
balles qu'on lui fournirait. 

Chaque régiment compte trois bataillons , dont tous 
les troisièmes bataillons sont des fusiliers. Ceux-ci sont 
composés des hommes les plus habiles et les plus vi- 
goureux, et emplojrés de préférence comme infanterie 
légère au service d'avant-postes et pour les combats 
partiels. 

Les chasseurs sont exercés spécialement à tirer avec 

justesse et à de grandes distances* Ils ne sont réunis 

. en bataillons qu'au point de vue administratif , on les 

emploie la plupart du temps en compagnies. En temps 

de guerre, chaque régimeat forme un bataillon com- 
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piémeataiie, chaque bataillon de chasseois une compa* 
gnie complémentaire. Le batailloç sur pied de guerre 
eompte 1025 hommes y compris les officiers. 

L*in£smterie est rangée en trois rangs , à Texception 
des chasseurs qui le sont sur deux. Du reste, la forma- 
tion en trois rangs est plus ou moins imaginaire , car 
en réalité le troisième rang forme des pelotons de tirail- 
leuis , le {dus souvent concentrés pendant le combat , 
pour pouvoir être prêts immédiatement. 

Tous les conunandants de compagnies sont à 
cheyal, ce qui mérite d*étre reconmiandé, car d'abord 
les officiers se trouvent plus à leur aise que dans 
d'autres armées, et puis le commandant de compagnie, 
après des marches forcées , est moÛDS fatigué et plus 
eaétat de soigner sa ccnnpagnie. Pendant le combat, 
tous les officiers descendent de leurs chevaux. 

Cavalerie de la Garde. — 1 régiment, garde du corps, 
I régiment de cuirassiers , 2 régiments de dragons , 
3 régiments de uhlans, et 1 r^im^it de hussards. 

Cavalene de ligne. — 8 régiments de cuirassiers , 
BréginiiKits de dragons , 12 régiments d^uhlans, et 12 
i^iments de hussards, ensemble 4B régim^its. 

Tous les régimmits ont 4 èscadrcMis, à rezception de 
^ réginuKits d^uhlans et de 4 régiments de hussards qui 
contiennent 5 escadrons. L'escadron sur pied de guerre 
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e(»Dfpte 155f honmEes, y compris les officiers ; ea oatre^ 
diaqae régimeul; forpae ua escadroa compl^^itaire 
de 200 hommes dans la grosse cavalerie» et de SôO dans 
la caTStlfirie légère. 

ArtUl^ie. — «• Celle-ci est divisée d'après le nombre 
des corps d'armée en 1 teigade d^artillearie âelagarde^ 
et 8 brigades d'artillerie de ligae , ckacune composée 
d'un régimebt d'artiMetie de siégé ^ à^\m régiment 
d'artillerie de campagne. Le r%imettt d'artillerie de 
campagne est composé d'une division à cheval el de 
trois divisions à pi^'^ 
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ANNEXE m. 

Apeldvom, 22 décembre 1867. 

Au lÀmUenant'C Lionel président de la Corn- 
mssien des Torpilles^ à Delft : 

Je sais que dans la jféunion de la Commissioa dés 
TorpiHes dur 26 notembie dernier, il a ét4 décidé de 
ne plus &ir& foire d'autres toq)illes ayant qu'on en 
poisse déterminer la ebarge né3essaire^ d'après des 
axpérianices faites avec dés torpUles chargées!. 

Ceipendast) iL se pourrait bien que^ fax dôs dft^ons** 
Unœs indép^idantes de la yalosbté de* la- comnaiâ^oiiy 
uA temps eonsidésable s'éeoulât avant qu'on puii^e pro- 
eédee aube expériisaces proposées par elfe« Si de teltes 
eireonstanees devaiônt se préseiiitôr réeUeameat, je serais 
&'âtis que les^ feais* âUtacbési à la oonfeetion d'une nou*- 
velle t^pili^ $emie&t plus que cont^ebailancéis par Ta^ 
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dispositLon immédiate une torpille nouvelle , surtout si 
l'on donne à œllè-ci la forme que Ton préférait à celles 
de lottte» les autres torpilles essayées, dût-on k trou- 
ver plus tard un peu trop petite ou trop grande. C'est 
en partant de cette oonvi^ion et fort des expériences 
recueillies lors des essais faits sous votre direction, que 
j'ai l'honneur de vous communiquer ma pensée sur la 
manière dont doit être oonstruite une torpille avec tube 
en verre. 

Si la Commission trouve que ce que j'aurai l'hon' 
neur de proposer est digne de son attention , je la 
prierai d'examiner avant de commencer les expériences 
s'il ne serait pas utile de décider : 

1* Qu'on contruise une torpille de forme cylindrique 
oommo œlle proposée par moi , par exemple, une tor- 
pille de 5 décimètres de hauteur et de 5 décimètres de 
diamètre. Dans une lettre ultérieure ces mesures ont 
été changées en 8 décimètres pour la hauteur et 4 dé- 
cimètres pour le diamètre. 

2« Que la torpille étant prête et te temps favorable, 
elle soit essayée provisoirement à Brielle ou à Helle- 
voetluis, par le capitaine Steenfeerghe ou par un autre 
membre actif de la Commission, d'accord avec l'officier 
commandant du vaisseaunécole Chmdms^CiviUs. 

Mais si la Commission croit ne. pas devoir commau- 
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der de nouvelles torpilles, j'aurai rhonneur de vous 
prier de fedre confectionner pour la torpille n« 2 un 
fourneau et une anse pour le haut, ainsi que cela est 
proposé ei*-aprè3 pour la torpille de forme cylindique. 
Genstraotion de la Torpille (Fig. 6 et 7). — Pour 
des torpilles avec des tubes de verre à potassium, on 
se sert de vases (marmites) cylindiques de tôle. En 
haut du cylindre se trouve un fourneau de fer cylin- 
drique composé de trois anneaux de fer, unis par des 
bandes ^e fer plat", Tanneau inférieur et celui du mi- 
lieu du même diamètre que le cylindre de la torpille, 
mais l'anneau supérieur n'ayant qu'une ouverture d'en- 
yiton 3 ou 2 décimètres 1/2, laquelle reçoit le tube de 
Terre qui doit s'élever environ 2 dédmètres au-dessus 
du plus petit anneau. La partie supérieure du tube de 
verre est protégée contre le choc involontaire par deux 
petites bandes de fer semi-circulaires fixées sur l'an- 
neau supérieur, et perpendiculaires l'une à l'autre. La 
distance comprise entre les petites bandes et le tube 
ne peut être moindre de 2 décimètres partout. A partir 
de ces bandes jusqu'à l'anneau extérieur le fourneau 
est couvert de toile à voiles. Dans deux des bandes de 
fer qui unissent les deux anneaux inférieurs se trouvent 
les pennes de sûreté, semblables à celles employées 
auparavant pour la torpille n* 2. L'anneau supérieur 
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se &xe de même mr le de^us de 1% torpUe au moyeta 
d(9 handes* de eacutchôuc. 

Deus anse^, semblables aux auses d*uik seau» sesmt 
filmés au cyUadre de la torpille ^uae eu, ha^t, Tautie 
ea bas. ^Ues dc^yenl étte faist^ et pw\fl«sildeis^ ee- 
pendant faciles à mouyôir. Celle d'eu haut; qui doit 
servir à plsbcer la torpille' dians l'ieau et à la retirer» 
doit être plu^ lai^e Ters le hiaut qu*ea<iife les points 
d*attaoli€ aâu .qu'elle : ue puisse jain^s' douuec oonlre 
lès auneai^x.. 

Celle d'eu bas aert pour y attacher la (haâiie de 
Tauere. Ou pré£ère une anse à ua ajmeau fixé au- 
dessous d>a cylindre, Fanse pouvant être adaptée au 
cylindre à la hauteur qu'où veut et permettant de le 
poser à platk 

Si plus tard il paraît que des torpilles cylindriques 
ne donnant aucun accès à Teau sont difficile^ à cons- 
truire, alors on pourrait enciOre placer dans im cyliadre 
pareil uue bouteille cylindriqîue, d'après l'idée qu'uu ou 
plusieurs membres de là Commisâon avaient déjà ex- 
primée ; la bouteille étant bien remplie et ternie dans 
uiae position inamobile par des coussins élastiques. 

Dans tous les cas; la torpille chargée doit couder ver 
une légèreté. spéci%ue assez grande et la cbarge devcait 
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Par rappcnrt à ta nécôssdté de oonserTBr aux torpilles 
Hoe grsûsde légàrëté , il serait à àéaàmt qjii'on fit des 
eipérieûces avee le coton fabsùnaoït de Fusbose Prea- 
ticé ef C^, dont il est parlé dans ime notk» du. capitaine- 
lîe«tdiiaiit: de la marine, If. Jansen, împriasuée par 
ror<lre à& gomtemement. D'après; oetie fankhuië, Pefifet 
de ce coton fulminant serait ^ à 3^ fois phis grâild 
que celui èe la poudre ordinaire a poids, égal. 

ÉÊaMéi^ de mouiller les Torpillies. — Pbur 
lâouiller la torpille décrite ci-dessus on se sert de deux 
gtapjfitns'de chaloupe et de deux* lourds boulets. 

La po^ïd6n réciproque de ces troiia ancrés doit être^ 
Èms la direction dti courant, de sente que locs dè< kt 
niarée basse le premier gpaj|i>pxn se trouye en' dessous 
dû courant, à 30 mètres de la torpille, les bMlets 
juste en dèâsous de la torpille et le seocHid gra^^pia au^ 
dessus du coumat à 100 mètres de la torpille. 

Les deux grappins et lés botdets seryewît à ûiouiller 
la térpitle sont atts^^hés ensemble avec des chaînes 
minces ; une chaÎD» légère, d'une longueur convenable,, 
va de te torpille aux boulets, 

La chaîne légère, avec laquelle on descend la torpille 
de la pfdUlie que nous ^féarirons ci-après, doit avoir au 
iBOins 1^ mètres de longueur et être liée soigneuse- 
ment à la chaîne qui rattache les boulet? au srrarruiu. 
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Tou3 les grappins appartenant à des torpilles placées^ 
dans une passe quelconque et qui se trouvent au-dessu$< 
du courant par rapport aux torpilles doivent être atta- 
chés à une chaîne d*ancre peu lourde posée en travers 
du courant au fond de la rivière. D'après les circons- 
tances, les deux bouts de cette dernière chaîne sont 
solidement attachés au rivage. 

La pose d'une chaîne d'ancre, en travers du courant 
au fond d une rivière ou d'un détroit, ne peut pas plus 
oSni de difficultés que la pose des fils conducteurs de: 
quelques torpilles dont l'explosion doit s'effectuer au 
moyen de l'électricité, et l'emploi d'une* telle chaîne 
rend inutiles toutes les bouées absolument nécessaires 
sans cela pour retrouver les torpilles et pour les re- 
monter avec sécurité , sans oublier que la meilleure 
bouée peut être emportée par un temps orageux. 

Tant que l'ennemi n'est pas encore en vue, ou lors 
des expériences avec les torpillés décrites plus haut, ou 
peut poser une bouée sur les deux grappins ou du 
moins sur le grappin situé au-dessus du courant. 

Si, en temps de guerre, de telles torpilles se trouvent 
placées dans le voisinage de barrages , la chaîne men- 
tionnée peut être inutile , car le barrage oflBfira assez, 
do points fixes pour y attacher les grapj»ns situés en 
aval du courant. Aussi, en temps de guerre, l'usage de 
bouées doit être évité autant que possible. 
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Pour placer et pour retirer les torpilles on se sert 
d'une grande chaloupe munie à Tarrière d'une poulie 
et d'une potence. La poulie doit être assez longue, de 
sorte qu'on peut la passer sous un collier de fer fixé 
sous le dernier banc de rauieurs de la chaloupe. Avec 
une chaloupe on place les torpilles l'une après l'autre. 

Si l'on veut conserver pour les torpilles la forme co- 
nique de la torpille essayée, je pense qu'alors il vau- 
drait mieux ne pas se servir de poulie , mais perfec- 
tionner les ciseaux de Hellevoetsluis. 

La Manœuvre. — On place et on remonte les tor- 
pilles au moment de la marée basse. 

Tous les accessoires d'une torpille étant réunis dans 
une chaloupe, et la torpille suspendue à la poulie , on 
commence, en temps de guerre, par attacher un câblo 
à la chaîne d'ancre qui se trouve en travers du cou- 
rant à l'endroit déterminé d'avance et indiqué par une 
bouée. 

Si pour iiure des expériences on ne se sert pas do la 
chaîne, celle-ci se remplace par un grappin. Dans les 
deux cas on file environ 150 mètres de <^ble. 

La chaloupe étant maintenant convenablement placée^ 
on file le premier grappin servant à ancrer la torpiltei 
OQ rentre environ 30 mètres du câble qui retient la dia« 
loupe à l'ancre, et on file autant de la chaîne attach/^ 



au grappin de la torpille. Après eela oa laisse to. 
les boulets en dessous de la torpille, oa retira les che- 
ville3 d$ sûreté et Ton descend la torpille à son toux. 

En âxécutfiQt cette partie de la manœuvre, on auia 
soin qud le câble de la cbaloupe soit biea raidi, et gsl 
i:6tiândra en mains la chaîne de 1^. toipille, mêmd après 
que celle-ci se troure à sa place. Sa continuant main^ 
tenant de rentrer le câblé de la chaloupe et en filcmt la 
ehaine qui unit les boulets au second gmppin, à son 
tour, on a attaché la chaîne de la torpille à la i^îne 
^n fond, on jette alors le second graf^pick £n faisant 
des expériences avec des torpilles aon chargées , on 
peut se servir de câbles au lisu de chaînes , et , dans 
ce cas, il6 peuvent être moins longs que les deirnières. 
Cependant il vaut mieusc se servir de ohs^ijaes pour 
^prendre à oonoaitre le poids qu'elles doivent ^voii. 
Dans ce3 circonstances , ou peut aussi attacher une 
bouée ordinaire au second grappin. 

En tBmps de guerre, le second grappin est attaché au 
moyen d'une petite chaîne à celle qui est pla^eée en 
travors du fleuve ^ et dont un bout au moins doit être 
attaché au rivage. 

En retirant la torpille, l'ordre dans lequel la mancsu*' 
M)e est exécutée en la plaçant est naturelleiBont 

VfflTSé. 



isitôt qu'jQiQ a pu s'enipaxer de la chainette de la 
torpille, oa la déishche et on la passe sur le lé^, de la 
pouiia 

Il s*agit sàoss de procéder de manière que la toipille 
ne heurte pas la chalcoope , ice qui est facile à èdtBv 
pottrvu qu'on ait soin que la chaînette qui niaiatien>l jb 
torpille soit toujouzs raidie. 

Si, àks ce mconent, xm reille bieu à ce que du câMe 
auquel la chaloupe est attaché , on file à peu près au-^^ 
tant de chaîne qu'on en retire du fond, et qu'on fasse 
en sorte que la diaînede la poulie soit toujours lâide sur 
la pouEe de la poutre dans la -chaloupe, il n'y à pas 
de danger que la torpille se heurte contre la ohaloitpe. 
Afiu- d'empêcher la jchsdne de glisser âe là pouliej par 
suite d'un faux mouvement , .oti pourrait eiicore fixée 
sur oâtte poaitre un ressort qui feixnetaû l'ouyiertui» 
de la poulie. 

Si la poutre de la poulie s!aTaace sufl&saakpeut ea 
dehors de la chaloupe, là torpille ne pourra toucher la 
chaloupé tant que la chaînette qui sert à hisser la tor- 
pille sera tenue raide dans la poulie. Le petit tube en 
yerre de la torpille N^ 3 ne pourra se briser non plus^ 
tant que la chaînette attachée à la fermeture de la roue 
de contact sera tenue raide dans la chaloupe. Si donc 
les deux appareils fonctionnent bien en retirant uner 
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torpille de l'eau, c'est-à-dirè Tanse de la torpille pro- 
posée plus haut, et la fermeture de la roue de contact 
de la torpille N° 3, alors dans les deux la sûreté dé- 
pend de la raideur d'un câble ou d'une chaînette. 

Avec Tappareil décrit plus haut, la chaîne de la poulie 
de la torpille peut être assez lourde et assez forte pour 
que la chance de se briser devienne extrêmement pe^ 
tite, et , selon moi, il n'est nullement à craindre que 
les câbles ou les chaînes s'entremêlent ou fonctionnent 
mal 

Par les essais qu'on pourra faire dans les conditions 
données, on verra s'il en est ainsi dans la réalité. 
. Mais en faisant ces essais, il ne faut pas perdre de 
vue qu'en faisant des expériences avec des torpilles, on 
ne peut rien déduire par rapport à la sécurité avec 
laquelle on peut retirer la torpille essayée, à moins que 
celle-ci n'ait été ancrée vingt-quatre heures au moins 
avant qu'on ne la retire. 



Le capitaine-Ueutenant de la marine, 
membre de la commission des torpilles , 

Signé : J. A. Wandevelde, 
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ANNEXE IV. 



Brielle, 16 septembre 1866. 

Expérience de Vexplosion en faisant passer 
un bateau aurdessus d'une torpille. 

La chaloupe-canonnière d'acier ayant tiré de toute sa 
force sur les câbles du vieux bateau sans avancer, 
comme les câbles se sont mêlés avec les torpilles, les 
chaînes d'ancre de ces torpilles peuvent avoir beaucoup 
souffert, et le soussigné propose de les changer. 

^expérience ayant démontré que les câbles de chan- 
vre de Manille dont on s'est servi sont submergés ou 
s enfoncent peu de temps après qu'ils sont arrivés dans 
l'eau, et par conséquent peuvent s'entremêler avec les 
roues de contact des torpilles, ce qui pourrait occasion- 
ner une explosion intempestive, le soussigné propose de 
lever les ancres des torpilles et de les placer plus près 
de la chaloupe-canonnière à détruire, presque à la dis- 
tance de 50 mètres, et puis de répéter l'expérience en 
se servant de deux cordes indiquant la direction. 

T.VII.— N«7.— JuaLETl869.— 6« série. (A.S.) 9 
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Il pense qu'un peu plus près de la vieille chaloupe- 
canonnière il y aura encore assez de profondeur pour 
placer la grande torpille , et il considère que cela vau- 
drait mieux que de placer la vieille chaloupe 50 mè- 
tres plus loin au Nord, parce qu'alors aussi le vapeur 
devra venir plus au Nord, et que pendant les expé- 
riences l'entrée et la sortie du port seront encore plus 
difficiles. 

Le soussigné propose encore de stipuler que , pen- 
dant l'expérience avec des torpilles chargées, tous ceux 
qui ne se trouvent pas sur le rivage ou sur la chaloupe- 
canonnière d'acier, se rendront à bord du Cla/udmy et 
que là le hissement du pavillon bleu sera le signal 
qu'il n'y a plus personne dans le voisinage des tor- 
pilles. 

Torpille avec bloc en bois. 

1. La distance entre le peigne et le disque en 
caoutchouc, qui rend plus difficile le mouvement du 
peigne , doit être environ trois fois plus grande 
qu'elle n'est à présent. 

2. On devra toujours rechercher si la cartouche de 
ces torpilles s'allume chaque fois au contact par les 
bateaux, et si la cartouche ne peut s'allumer par l'ac- 
tion de la mer et du courant sur la roue de contaxît. 
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3. S'il paraît que les ancres de ces torpilles sont trop 
légères, alors le soussigné propose de les placer avec 
deux petits grappins , l'un par devant et l'autre par 
derrière dans la direction du courant le plus fort, 
attachés à l'ancre de la torpille avec des chaînes de 25 
et de 50 mètres de longueur. Sur le grappin le plus 
éloigné, on fixe une bouée lors des expériences , pour 
lever ce grappin et l'ancre de la torpille après l'expé- 
rience. En temps de guerre on n'attaxîhe pas de bouées, 
mais après que la paix est conclue , on lève l'ancre 
avec la chaîne de la torpille, qui à cet effet doit 
être assez forte. 

Maintenant , puisque dans les expériences on doit 
tout de même employer avec l'ancre de la torpille une 
bouée ancrée à part, on n'aura, pour se conformer à 
ma proposition, qu'à placer un grappin en plus sans 
bouée. 

Le soussigné pense que le système qu'il propose est 
préférable à l'emploi de deux ancres, qui, par exemple, 
sont deux fois plus lourdes que celles dont on s'est 
servi jusqu'à présent, parce qu'alors il sera plus diffi- 
cile de disposer les bateaux qui servent à placer les 
torpilles, de manière que le maniement de ces ancres 
puisse se faire convenablement et sans danger. 

Le soussigné fait encore observer ici que des petites 
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ancres ou des poids à part, auxquels sont attachées les 
bouées servant à retrouver et à lever les ancres à&& 
torpilles» doivent être placées à une distance d'au 
mcÂns 50 mètres des ancres des torpilles. 



Lecapit(HM*Ueî6tena/n4 de mù/rirte^ 



Signé : J. A. WandeVelde. 



RAPPORT A L'EMPEREUR 

Par S. Exe. le maréchal de France, mmisire 
de la guerre, concernant Vorganisation du 
Corps d'Etat'Mqjor ; — Décret y annexé. 



bwattwwwiv \ 



Paris, le 19 juillet 1869. 
Sire , 
Le corps d'état-major créé par ordonnance du 6 mai 
1818, et dont Torganisation a été successivement 
modifiée par les ordonnances des 10 décembre 1826 , 
22 février 1831 et 23 février 1833 , comporte , sur le 
pied de paix, un cadre de 580 officiers fixé, par décret 
du 28 juin 1860, 
à 35 colonels, 
35 lieutenants-colonels , 
110 chefs d'escadrons , 
300 capitaines , 
100 lieutenants. 



580 officiers. 
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Ce cadre, comparé à celui de Tordonaance de 
1833 , présente une augmentation de 20 officiers ; mais 
il est inférieur de 60 à celui de l'ordonnance de créa- 
tion , qui , sur la proposition du maréchal Gouvion 
Saint-Cyr , avait porté au chif&e de 640 officiers , y 
compris les lieutenants aides-majors d'infanterie, le 
personnel jugé alors indispensable pour assurer en 
tout temps le service d'état -major. 

En outre , à cette époque , la partie scientifique du 
service était à peu près exclusivement réservée au corps 
spécial des ingénieurs géographes, séparé alors de 
celui d'état-major , réuni depuis à ce corps par ordon- 
nance du 22 février 1831 , et comprenant un cadre 
particulier de 72 officiers de tous grades. 

Ainsi , en 1818 , sous la restauration , dans la 
prévision de mobilisation d'armées que l'on ne suppo- 
sait pas devoir dépasser le chiffi*e de 300,000 hommes , 
on estimait qu'un chiffi'e de 712 officiers était né- 
cessaire pour satisfaire à tous les besoins. 

Aujourd'hui , cet effectif est de 580. 

Différence en moins ,• 132. 

De là une insuffisance notoire au moment de l'entrée 
en campagne et l'extrême difficulté, pour ne pas dire 
l'impossibilité , d'assurer d'une manière convenable , 
lors du pa-^sage du piei de paix au pied de guerre, les 
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services d'état-major aux armées et encore plus à Tinté- 
rieur. 

Cette difficulté ne peut que s'accroître avec le déve- 
loppement de plus en plus considérable des armements 
modernes. Elle serait bien plus sensible encore dans le 
cas d'une guerre prolongée , la lenteur du recrutement 
annuel du corps ne permettant pas de réparer les perles 
au fur et à mesure qu'elles se produisent. 

Préoccupé de cette situation , j'ai dû , conformément 
aux intentions de l'Empereur , rechercher les moyens 
d'y remédier. 

Augmenter le cadre , en portant le chiffre du 
personnel au niveau des besoins de l'état de guerre , 
ou l'accroissement de dépense qui en résulterait pour 
le budget , présenterait l'inconvénient de donner un 
nombre d'officiers hors de proportion avec les nécessités 
réelles du service en temps de paix. 

Ce système écarté , il reste à examiner comment et 
dans quelle mesure il est possible d'y suppléer en 
puisant dans les corps de troupe des sujets capables , 
susceptibles dans un moment donné de devenir pour le 
corps d'état-major des adjoints utiles , et sans nuire à 
la bonne organisation du service dans les régiments 
eux-mêmes. 

L'ordonnance du 23 février 1833 était entrée dans 
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cette voie , et bien que modifiée dans quelques-unes de 
ses parties , elle donne encore aujourd'hui le moyen de 
réso/idre* la question. 

Pour combler une insuffisance du cadre , déjà prévue 
à cette époque , et indépendamment de la faculté 
accordée aux généraux d'employer un certain nombre 
d'officiers d'ordonnance , Farticle 9 de Tordonnance a 
conféré au ministre le pouvoir d'appeler , en temps de 
guerre, à remplir des fonctions d'état-major : 

1<» Les officiers de troupe ayant servi dans le corps 
d'état-major et en étant sortis par permutation ou 
passés dan^ un autre corps , sur leur demande , au 
tour de la non-activité ; 

2» Les officiers anciens élèves de l'Ecole d'application 
qui, ayant satisfait aux examens de sortie, n'ont pu, 
faute de vacances, être placés dans le corps d'état- 
major. 

L'ordonnance du 16 mars 1838 , n'autorisant plus 
les changements d'arme que par permutation , et ex- 
clusivement entre les sous-lieutenants , les lieutenants 
et les capitaines d'infanterie et de la cavalerie, la 
ressource des officiers de la première catégorie pour le 
service des états-majors en temps de guerre a cesse 
d'exister. 

Il n'en est pas de même de la seconde. 
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Si y en fait , il ne se trouve pas actuellement dans 
les corps d'anciens élèves sortis de TEcole d'application 
avec le titre d'admissible, cela tient uniquement à 
cette circonstance que, sauf une seule exception 
remontant à plus de trente ans (promotion du 1«*^ 
janvier 1837) , on »'est constamment attaché à n'ad- 
mettre à cette Ecole que le nombre d'élèves strictement 
nécessaire pour remplir les vacances de lieutenant 
dans le corps d'état-major. 

Mais le principe posé par les articles 9 et 27 de 
l'ordonoance de 1833 , et confirmé par l'article 131 de 
l'ordonnance du 16 mars 1838, n'en subsiste pas moins 
tout entier. 

D'un autre côté , le décret du 24 avril 1858 dispose 
que, chaque année , le nombre des élèves à admettre 
à l'école d'état-major sera déterminé par le ministre 
de la guerre , par abrogation des dispositions de l'or- 
donnance de 1833, qui limitaient à 50 le nombre 
des sous-lieutenants élèves pour les deux promo- 
tions de l'Ecole. 

Rien ne s'oppose donc , au point de vue des règle- 
ments existants, à ce que ce nombre soit dès à présent 
dépassé. 

Outre la possibilité de constituer par ce moyen , en 
peu d'années, au profit des services d'état-major une 
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réserve importante, Taugmentatioa du nombre des 
élèves présenterait encore Tavantage non moins sérieux 
d*exciter parmi ces jeunes gens une émulation dont le 
résultat ne pourrait que contribuer à relever le niveau 
général de Tinstruction des oflSciers d'état-major. 

Elle ne serait pas moins avantageuse pour l'armée ; 
les officiers rentrant dans les régiments avec le brevet 
de capacité , y reporteraient l'instruction acquise à 
l'Ecole, le goût et l'habitude du travail , une coopéra- 
tion et des conseils qui tourneraient nécessairement au 
profit de la masse. 

Présentée à diverses époques comme le complément 
indispensable de l'organisition du corps d'état-major, la 
proposition d'admettre à l'école d'application un nombre 
d'élèves supérieur aux besoins réels se retrouve notam- 
ment dans les travaux de la haute commission chargée, 
en 1830 et 1831, sous la présidence du maréchal Mo- 
litor, de l'étude des diverses questions se rapportant à 
l'organisation de l'armée, et en particulier de l'état- 
major. La commission, dans un avis fortement motivé, 
en recommandait l'adoption immédiate. 

Les considérations développées à cette époque, et 
dont s'est inspirée l'ordonnance de 1833 , n'ont rien 
perdu de leur actualité ; l'expérience de no? dernières 
guerres et les besoins plus grands encore que fait pré- 
voir l'avenir ne font qu'en confirmer la justesse. 
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Je pense donc qu'il importe de rentrer sans retard 
dans l'application des principes de l'ordonnance, et de 
décider que le nombre des élèves admis à l'Ecole d'état- 
major sera augmenté, chaque année, dans une propor- 
tioQ qu'il convient de laisser variable et à la disposi- 
tion du Ministre, en prévision des éventualités, mais 
que j'estime devoir être en moyenne de la moitié au 
moins du chiffre des besoins réels. 

Ceux de ces élèves qui, après avoir satisfait aux 
examens de sortie, n'auront pu, faute de vacances, être 
classés dans le corps d'état-major, rentreront à leur ré- 
giment avec le titre d'adjoint d'état-major,' et les avan- 
tages qui leur sont réservés par l'article 131 de Fordon- 
nance du 16 mars 1838. 

En quelques années, les ressources ainsi accumulées 
dans les corps de troupe permettront de trouver, dans 
le3 grades de lieutenant et de capitaine, le nombre 
d'officiers nécessaire pour couvrir Tincomplet du cadre 
en temps de guerre. 

Les fonctions dévolues aux officiers supérieurs ayant 
en général trop d'importance pour les confier à des 
officiers ne possédant pas une expérience suffisante de 
la spécialité du service d'état-major de quelques offi- 
ciers supérieurs anciens admissibles des corps de 
troupe constituera, dans tous les cas, bien plutôt une 



•^ 
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exœption qu'une règle sur laquelle il faille compter. 

Mais il n*est pas douteux que les lieutenants, et les 
jeunes capitaines surtout, ne recherchent comme une 
faveur, dans les services d'état-major, des fonctions 
dans lesquelles ils peuvent se rendre très-utiles, et qni 
bien que temporaires, n'en sont pas moins de nature, 
en les mettant en relief auprès des généraux, à exercer 
une influence des plus profitables pour leur avenir. 

Comme instruction générale, et sauf la nuance résul- 
tant de la difierence des numéros de classement, les 
garanties présentées par les officiers adjoints sont, à 
peu de chose près, les mêmes que pour leurs cama- 
rades de l'École d'application passés comme titulaires 
dans le corps d'état-major ; mais il leur manque ce 
complément si indispensable de l'instruction de l'of- 
ficier d'état-major, la connaissance pratique des dif- 
férentes armes, que procure le stage. 

Il y aurait donc tout avantage à envoyer ces offi- 
ciers, à leur sortie de l'école d'application, passer 
deux années dans l'un des corps de l'arme différente 
de celle à laquelle ils appartiennent. 

Considérés comme détachés pour un service spécial, 
ils ne cesseraient pas, dans cette position, de compter 
à leur régiment Portés de droit sur le tableau d'avan- 
cement, aux termes de l'article 131 de l'ordonnance du 
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16 mars 1838, en sas ivC nombre fixé par les instruc- 
tions sur les inspections générales , rien ne s*oppose à 
ce que, pendant le stage, ils continuent, quoique ab- 
sents, à concourir pour les premiers emplois de lieu- 
tenant vacants au tour du choix dans leur corps, qu'ils 
ne rejoindraient toutefois qu*à Texpiration des deux 
armées d'instruction. 

Pendant ces deux années , à défaut des fonctions 
d'adjudanJ;-major qu'il serait difficile de leur confier, 
mâme C()mme lieutenants, en raison de leur peu d'an- 
cienneté, ils trouveront encore dans des emplois ie leur 
grade, dans les compagnies ou les escadrons, les mo- 
yens très suffisants de s'instruire convenablement des 
détails particuliers du service de l'arme. 

Rien ne manquerait alors à ces officiers pour en Caire 
des suppléants excellents , surtout si, par des travaux 
d'études spéciaux, analogues à ceux exigés des lieute- 
nants et des capitaines de seconde classe d'état-major , 
on s'attachait à entretenir en eux l'habitude du travail, 
font en développant le cercle de leurs connaissances 
acquises. 

En campagne, pendant la durée de leur service d'é- 
tat-major , les officiers adjoints détachés des corps de 
troupe recevront la solde et les prestations attribuées à 
lear grade dans l'état-major, ainsi que cela a été i^lé 
par l'article 9 de l'ordonnanœ du 2n février 1833. 
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Pour ravancement et les récompenses , ils seraient 
dans la même situation que les oiSciers d'ordonnance 
employés auprès des généraux et, par conséquent régis 
par les dispositions de l'article 60 de l'ordonnance dn 
16 mars 1838, c'est-à-dire qu'ils continueront de comp- 
ter à leur régiment et d'y concourir pour Tavanceinent 
aux mêmes conditions que les autres officiers du corps. 

Toutefois, en ce qui concerne les capitaines, autres 
que les capitaines en second de cavalerie, en raison de 
l'inconvénient qu'il y aurait, surtout en campagne, de 
laisser vacant le commandement d'un certain nombre 
de compagnies ou d'escadrons, il est indispensable de 
se réserver la faculté de pourvoir, dans les régiments, 
au remplacement des officiers de ce grade, en les pla- 
çant hors cadres lorsque le bien du service l'exigera, 
ainsi que cela a lieu pour les officiers en mission. 

Je propose, en conséquence, à Votre Majesté de dé- 
cider que les dispositions des articles 63 et 64 de Tor- 
donnance du 16 mars 1838, relatives aux officiers eu 
mission pour un service militaire spécial, seront paie- 
ment applicables aux capitaines des corps de troupe 
détachés pour un service d'état-major en temps de 
guerre. 

L'ordonnance du 23 février 1833 admettait ce rem- 
placement des capitaines, mais elle spécifiait, en même 
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temps, qne ceux de ces officiers, ainsi remplacés à leur 
régiment, compteraient à la suite du corps d'état-ma- 
jor, y prendraient rang du jour où ils auraient été ap- 
pelés, et y concourraient pour Tavancement. 

Je n'ai pas besoin d'insister sur les inconvénients 
que présentait cette disposition, peu avantageuse du 
reste aux officiers, qu'elle prétendait favoriser, qui n'a 
jamais été appliquée, et que l'ordonnance de 1838 a 
virtuellement abrogée. 

Mais il me paraît équitable , et je demande à Votre 
Majesté de rétablir en faveur des lieutenants et des 
capitaines-adjoints d'état-major des corps de troupe la 
faculté d'entrer dans le cadre titulaire de l'état-major;, 
par permutation avec des officiers de leur grade , et 
sous les conditions fixées par le troisième paragraphe 
de l'article 55 de l'ordonnance du 16 mars 1838, étant 
bien établi ce principe que, dans ce cas, pour les capi- 
taines comme pour les lieutenants , le plus ancien de 
grade prendra toujours dans le corps et l'arme où il 
passe l'ancienneté de grade et le rang de l'officier moins 
ancien avec lequel il permute, afin qu'aucun droit In- 
timement acquis ne puisse s'en trouver lésé. 

Ces permutations, effectuées sous le contrôle et l'au- 
torité du Ministre , limitées à une catégorie d'officiers 
déjà reconnus admissibles aux examens de sortie de 
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r École (inapplication , et dont Tinstruction pratique 
tendra à se rapprocher de plus en pins de celle des 
titulaires du cadre par le stage et les travaux d'études, 
présenteront, au point de vue de la spécialité du ser- 
vice, toutes les garanties désirables. 

Elles seront, pour les adjoints d'état-major, un sti- 
mulant et une juste compensation des obligations qui 
leur sont imposées, en même temps qu'elles permettront 
à quelques officiers d'état-majer, ayant peu de goût pour 
ce service, de rentrer dans celle des deux armes vers 
laquelle se portent leurs préférences^ et dans laquelle 
ils seraient susceptibles de rendre des services souvent 
beaucoup plus utiles. Enfin, j'y verrais le double avan- 
tage de procurer d'un côté à l'état-major des officiers 
ayant la pratique des troupes, et de l'autre aux trou- 
pes des officiers distingués par une instruction variée. 

L'augmentation du nombre des élèves à l'École d'ap- 
plication soulève une question subsidiaire dont je de- 
mande également à l'Empereur la permission de l'en- 
tretenir. 

Sous le régime de l'ordonnance de 1833, en dehors 
des trois places réservées aux élèves sortant de l'Ecole 
polytechnique, les 38 premiers élèves de l'Ecole speciiBle 
militaire étaient seuls admis à concourir, avec 30 sous- 
lieutenants de l'armée, pour l'admission à l'Ecole d'état- 
major. 
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Ponr contrebalancer l'effet des renonciatious qui, par 
nne diminution assez <îonsidérable dans le nombre des 
candidats, menaçaient de rendre le3 concours à peu 
près illusoires, il fut décidé (art, 45 du 11 août 1850) 
que 30 élèves désignés dans Tordre successif des nu- 
méros de sortie de Saint-Cyr, parmi ceux qui en auront 
&dt la demande, seraient appelés à prendre part à ces 
concours. 

Enfin, toujours dans la pensée d'étendre davantage le 
cercle du choix, le décret du 8 juin 1861, aujourd'hui 
en vigueur, pose en principe que le nombre des can- 
âdats de cette catégorie , admis à l'examen, sera le 
double du chiffre des élèves à recevoir. 

En face d'une telle extension, il est permis dé se de* 
mander si l'on n'a pas dépassé le but et si, en forçant 
au-delà 4u nécessaire la concurrence, on ne s'expose 
pas au contraire à nuire au bon recrutement de l'Ecole. 

Les incertitudes de la lutte, les déclassements quel- 
quefois profonds qui en sont la conséquence, ont peut- 
être éloigné, sans que l'on sans doute, bon nombre de 
premiers numéros de la liste de sortie de l'Ecole mili* 
taire. 

L'année dernière, pour une promotion de 18 élèves, 
36 ont été admis à l'examen, et l'on est descendu jus- 
qu'au numéro 59 de la liste de Saint Cyr ; avec des 

T. VII.— N« 7.— Juillet 1869.— 6* série (A.S.) 10 
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promotions de 30 à 35 élèves et des concours de 69 à 
70 candidats , jusqu'à quel numéro ne sera-t-on pas 
forcé de descendre ? 

Dans ce système, on ne semble pas avoir tenu assez 
compte de cette circonstance que le classement à la 
sortie de Saint-Cyr, résultant des notes obtenues par 
les élèves, non-seulement aux examens de fin de cours, 
mais encore pendant les études de deuxième et pre- 
mière divisions, présente les garanties les plus sérieu- 
ses, et dont à d'autres points de vue il serait même 
dangereux de suspecter la réalité. ' 

Des examens particuliers en vue du service spécial 
auquel doivent être appelés les officiers du corps d'é- 
tat-major ont une importance incontestable. 

De là l'utilité des concours , et tant que le nombre 
des élèves admis à l'Ecole d'état-major n'a pas dépassé 
le chij0fre des besoins annuels du recrutement du corps, 
ces concours ont dû nécessairement précéder l'admis- , 
sion. 

En présence de l'augmentation du nombre des élèves, 
cette disposition n'a plus la même raison d'être. Avec 
la facilité qui en résulterait d'éliminer, soit pendani la 
durée du séjour à l'Ecole, soit à son expiration, ceux des 
sous-lieutenants élèves n'offrant pas des conditions d'ap- 
titude suffisantes, c'est au moment de la sortie que doit 
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avoir lieu le vrai conconrs. Les classements définitifs , 
après deux années d'étude et d'observation non inter- 
rompue, donneront sous ce rapport des garanties bien 
plus certaines, bien plus complètes que celles résultant 
des examens spéciaux actneïs d'admission. 

Il n'y a plus dès-lors de motifs sérieux, au point de 
vne de la bonne composition du corps, pour ne pas ad- 
mettre directement et sans nouvel examen les premiers 
élèves de Saint-Cyr, ainsi que cela a eu lieu dans l'o- 
rigine, de 1820 à 1832 , et comme cela s'est fait de 
tont temps pour les élèves sortant de l'École polytech- 
nique. 

En proposant à l'Empereur la suppression des exa- 
mens du concours d'admission pour les élèves do l'É- 
cole militaire, il n'entre pas dans ma pensée de fermer 
l'accès de l'Ecole d'état-major , et par suite du corps, 
aax sous-lieutenants de l'armée. Le corps d'état-major 
ea a reçu des sujets excellents, et la participation d'un 
certain nombre d'officiers aux travaux d'étude qu'exi- 
gent les concours contribue, en outre, pour sa part, à 
relever le niveau de l'instruction daos les régiments. 

Mais rien ne s'oppose à ce que les souslientenants 
de l'armée concourent ensemble , en continuant pour 
ces candidats le mode d'examen actuellement en usage, 
et pour un certain nombre de places qui serait chaque 
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année fixé par le ministre ; sauf, en cas d'insuffisance 
dans le chiffre des admis , à compléter ce nombre au 
moyen d'une liste supplémentaire d'élèves de F École 
militaire. 

Si Votre Majesté daigne approuver les diverses pro- 
positions contenues dans le présent rapport , je la prie 
de vouloir bien revêtir de sa signature le projet de dé- 
cret ci-joint. 

Je suis, avec le plus profond respect, 

Sire, 
Le très-obéissant, très dévoué 
serviteur et très-fidèle sujet. 

Le maréchal de France, ministre 
de la guerre, 

NIEL. 



NAPOLÉON, 

Par la grâce de Dieu et la volonté nationale^ Empe- 
reur des Français, 

A tous présents et à venir, salut ; 

Vu l'ordonnance du 24 février 1833, sur l'organisa- 
tion du corps d'état-major ; 

Vu l'ordonnance du 16 mars 1838, sur l'avancement 
et la nomination aux emplois dans l'armée ; 

Vu le décret du 24 avril 1858 ; 
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Sur le rapport de notre ministre de la guerre, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. 1°'. — Le nombre des élèves à admettre à Té- 
eole d'application d'état-major sera augmenté dans une 
proportion supérieure au chiffre des besoins présumés 
du recrutement du corps d'état-major, qui serp. déter- 
minée chaque année par notre ministre de la guerre., 

Art. 2. — Les sous-lieutenants élèves à l'école d'ap- 
plication qui, après avoir satisfait aux examens de sor- 
tie, n'auront pu, faute de vacances, être placés dans 
le corps d'état-major, rentreront à leur régiment avec le 
titre d'adjoint d'état-major et avec les avantages réser- 
vés à cette catégorie d'officiers par l'article 131 de 
Tordonnance du 16 mars 1830. 

Art. 3. — Ils ne prendront toutefois possession de 
leur emploi qu'après avoir passé deux ans , comme 
détachés, dans un corps de l'arme différente de celle 
à laquelle ils apppartiennent. 

Art. 4. — Les officiers du grade de sous-lieutenant, 
de lieutenant et de capitaine , adjoints d'état-major, se- 
ront astreints aux mêmes travaux d'étude annuels que 
les lieutenants et les capitaines du corps d'état-major. 

Art. 5. — Les lieutenants et les capitaines pourront 
être appelés, on temps de guerre, à remplir des fonc- 
tions de leur grade dans les- services d'état-major, soit 
aux armées, soit à l'intérieur. 
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Art. 6. — Pendant la durée de leur service d'état- 
major, ces officiers seront régis par les dispositions de 
Tarticle 60 de l'ordonnance du 16 mars 1838 relatives 
aux officiers d'ordonnance employés auprès des géné- 
raux. 

Ils recevront la solde et les prestations attribuées à 
leur grade dans Tétat-major. 

Art. 7. — Les capitaines , autres que les capitaines 
en second de cavalerie , pourront , lorsque le bien du 
service l'exigera, être remplacés à leur corps, et, dans 
ce cas , les dispositions des articles 63 et 64 de l'or- 
donnance du 16 mars 1838, concernant les officiers en 
mission pour un service militaire spécial, leur sont ap- 
plicables. 

Art. 8. — Les lieutenants et les capitaines adjoints 
d'état-major dans les corps de troupe pourront, s'ils ont 
l'aptitude nécessaire, être admis à entrer dans le cadre 
titulaire du corps d'état-major , avec leur grade, par 
permutation avec des officiers de ce grade , et sous la 
condition expresse que, conformément aux dispositions 
du troisième paragraphe de l'article 55 de l'ordonnance 
du 16 mars 1838 , le plus ancien de grade des deux 
permutants consent, par le seul fait de la permutation, 
à prendre dans le corps et l'arme où il passe , Tan- 
cienneté de grade et le rang de l'officier moins ancien 
avec lequel il permute. 
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Art. 9. — Les éieveis sortant de TEcx^le spéciale mi- 
litaire seront admis directement à l'Ëcole d^application 
d'état-major, sur leur demande et dans Tordre de leur 
classement de sortie, jusqu'à concurrence du nombre de 
plac3S de sous-lieutenant élève attribué, chaque année, 
par notre Ministre de la guerre aux élèves de cette 
Ecole dans la promotion de F École d'application. 

Art. 10. — Les sous-Ueutenants de Tarmée autori- 
sés à se présenter pour l'admission à l'École d'applica- 
tion d'état-major continueront à concourir, mais seule- 
ment entre eux et pour le nombre de places qui sera 
également fixé chaque année par notre Ministre de la 
guerre. 

En cas d'insuffisance dans le nombre des admis de 
cette catégorie, il y sera suppléé au moyen d'une Uste 
supplémentaire d'élèves de l'Ecole spéciale militaire , 
établie comme il est spécifié à l'article 9 ci-dessus. 

Art. 11. — Notre ministre de la guerre est chargé 
de l'exécution du présent décret. 

Fait au palais de Saint-Cloud, le 19 juillet 1869. 

NAPOLÉON. 

Par rEmi)ereur : 
Le maréchal de France, ministre de la guerre, 

NIEL 
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En exécution du décret du 19 juillet ci-dessus , le 
Ministre de la guerre a fixé à 35 le nombre des élèves 
à admettre cette année à T Ecole impériale d'applica- 
tion d'état-major^ 

Il a décidé en outre que, sur ce nombre de 35, cinq 
places pourraient être attribuées aux sous-lieutenants 
de l'armée concourant ensemble et qui auront satisfait 
aux conditions de l'examen. 

Les conditions et les connaissances- exigées seront, 
d'ailleurs, les mêmes que celles qui avaient été déter- 
minées dans les instruction^ précédentes pour le con- 
cours d'admission à l'École d'état-major. 



(Extrait du JoK/rnal officiel de l'Empire français)f 



NOUVELLES MILITAIRES 



ANGLETERRE. — Deux faits importants sont à 
constater : premièrement , la marine royale vient de 
supprimer définitivement et entièrement les bâtiments 
de guerre en bois. Dans la Chambre des communes, le 
secrétaire de la marine a fait une déclaration dans ce 
sens, qu'à l'avenir on n'emploiera que des vaisseaux 
en fer, blindés, avec ou sans tourelles. Deuxièmement, 
on a fait au Parlement la proposition d'introduire en- 
fin la conscription et l'obligation universelle de servir, 
comme étant le seul et unique moyen do constituer 
une sérieuse défense nationale. Lord Elcho , un des 
coryphées des volontaires, lord Bury, M. A. Broyd, le 
colonel Lloyd Lindsay et plusieurs autres ont chaude- 
ment recommandé le système du tirage au sort, pro- 
visoirement pour la milice et pour le service à l'inté- 
rieur. A la vérité, ce tirage n'est pas nouveau, il a 
même toujours été prescrit par la loi , mais depuis la 
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période de guerre au cominencement de ce siècle, il n'a 
plus été appliqué, quoi qu'on en ait parlé du temps de 
la guerre de Crimée. 

A propos des régiments de la milice de Londres, le 
correspondant londonien d'une feuille de province écrit 
un article où il affirme qu'un des régiments de la mi- 
lice se compose exclusivement de voleurs à la tire, et 
qu'il est tout-à-fait impossible d'effectuer la paie des 
hommes de la manière ordinaire , qu'il faut donner à 
chacun sa solde en cachette. Plus loin, il est dit que, 
pour un jour de parade , on met tout en oeuvre pour 
obtedir un congé, parce qu'à cette occasion un habile 
voleur à la tire doit pouvoir se faiee au moins ses cinq 
livres sterling. Relata refera ! C'est un fait , que der- 
nièrement, un colonel , membre du Parlement, con- 
duisant son régiment à travers la ville de Londres, 
était accompagné d'une bande de voleurs qui battaient 
quiconque leur tombait sous la main , et le colonel , 
membre du Parlement, fut réduit à les voir faire, parce 
qu'il avait à se méfier de ses hommes. — Mathew 
Arnold a raconté cette histoire en public au Cornhill- 
Magazine. On voit que nous maVchons avec le temps 
et que nous sommes devenus plus militaires qu'aupa- 
ravant. Nous aussi nous pouvons faire opérer des raz- 
zias sans nous embarquer pour l'Algérie ? 
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PRUSSE. — Inauguration du premier port militaire 
prussien. — Le 17 juin a eu lieu à Sleppens, en pré- 
sence de S. M. le roi Guillaume et des grands -ducs 
d'Oldenbourg et de Mecklenboui^-Schewrin, Tinaugu- 
ration solennelle du port militaire du golfe de la Jahde. 
L'achèvement d'une œuvre grandiose entreprise pour 
la défense de la Prusse et à Thonneur et dans l'intérêt 
de la Confédération Germanique du Nord, laquelle a 
exigé plus de dix ans d'efiforts, et au couronnement de 
laquelle le Souverain du Nord a assisté en personne, 
et dont la première nation maritime de la terre, FAn- 
gleterre, avait délégué de dignes^représentants, nous pa- 
rait d'une importance tellement considérable, que nous 
voudrions saluer cet événement ^heureux de quelques 
paroles de bienvenue. — Suivent quelques considéra- 
tioQS sur la valeur du nouveau port, sur son origine, 
sa construction, etc. 

A Berlin, on a fait des expériences avec la dualinc, 
inventée nouvellement par le lieutenant Dittmar. La 
dualine est travaillée avec . de la nitro-glycérine ; elle 
est plus- légère et occupe plus d'espace que la dyna- 
mite, résiste mieux à l'influence de la température et 
surtout à la gelée que la dynamite. Comme cette der- 
nière composition , elle est moins dangereuse que la 
poudre, plus chère que celle-ci, mais moins chère que 
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la dynamite. En ûiisant sauter des passerelles , elle 
s'est montrée d'une force dix fois supérieure à la pou- 
dre, et, selon l'inventeur, elle surpasse la dynamite du 
sixième en force. On continue les expériences. 

Les avancements dans l'armée. — Deux fois depuis 
1859 Farmée prussienne a eu de nombreux avance- 
ments par suite des formations nouvelles. On ne voit 
plus, chose très peu rare auparavant, des lieutenants 
portant la croix d'or. Celui qui, après avoir été lieute- 
nant pendant douze ans n'est pas encore capitaine , 
croit avoir le droit de se plaindre. Que serait-ce ce- 
pendant si nous n'avions pas eu la campagne de 1866? 
Plus d'un oflScier de l'état-major commanderait encore 
aujourd'hui sa compagnie , et plus d'un capitaine se 
promènerait à l'heure qu'il est avec les insignes d'un 
lieutenant ; mais plus on obtient, plus on exige. 

ITALIE. — Réorganisation projetée de Farmée. — 
Le ministre de la guerre a soumis à la Chambre un 
plan de la nouvelle organisation de l'armée. Jusqu'à 
présent elle était réglée diaprés la loi piémontaise; 
celle-ci ordonne la conscription avec remplacement, ra- 
chat et capitulation. Le contingent de 112,000 hom- 
mes est partagé : la première partie des hommes sert 
5 ans en service et 6 ans en congé illimité ; la deuxiè- 
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me partie reste 5 ans en disponibilité , et doit faire 
tous les ans 40 jours d'exercice. Sur pied de guerre , 
Tarmée compte 700,000 hommes sur le papier , et 
557,000 d'effectif. Il y a en outre une garde nationale 
qui comprend tous les libérés du service jusqu'à l'âge 
de 55 ans. Le nouveau projet ne renverse pas ces dis- 
positions, mais il ferait disparaître les difficultés qui 
surgirent à chaque mobilisation. D'après le nouveau 
projet il y aura une armée active et une réserve. Le 
contingent se partage : les honmies de la première 
division servent pendant 12 ans, dont 4 sous les dra- 
peaux, 5 en congé illimité et ^ dans la réserve ; ceux 
de la deuxième et troisième division ne servent que 
6 ans. Les cavaliers seront, pendant 6 ans, en service 
actif. Les deux premières divisions constituent l'armée 
de campagne, la troisième avec les deux classes les 
plus anciennes de la- première forment la réserve. On 
ne pourra plus se faire remplacer, la faculté de rachat 
et la capitulation sont maintenues pour l'exception ; en 
outre on introduit un service de volontaire d'un an à 
l'instar de la Prusse. L'exercice annuel sera de 5 mois 
pour la deuxième division, de 40 jours pour la troi- 
sième. Cette dernière sera commandée par des offi- 
ciers sortis du service actif et mis en disponibilité, 
laquelle commence, pour les lieutenants, à 45 ans et 
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à 55 pour les colonels. Par ce moyen on veut abaisser 
le degré d'âge pour les officiers. L'état effectif n'est 
presque pas changé. Au moyen du contingent annuel 
de 88,000 hommes, dont 44,000 de la première divi- 
sion, on obtient un total de 400,000 combattants, dont 
270,000 en cas de guerre peuvent être mobilisés sur le 
champ. La réserve comptera alors 198,000 hommes. 
Le total des trois divisions, 598,000 hommes, ne 
surpasse que de peu le total du passé qui était de 
557,000 hommes. Afin de ne pas dépenser au-delà des 
140 millions alloué au budget de la guerre, on ne tien- 
dra pendant la paix que 173,000 hommes sous les 
armes. , 

* 

Dans le cas le plus lavo'rable on ne pourra mettre 
sur pied plus de 560,000 hommes formant l'effectif. 
Le chiffice du contingent annuel ne sera pas changé, 
mais l'organisation intérieure de l'armée sera fortement 
modifiée. Le général Berthole-Viale désire que l'Italie 
puisse disposer à l'avenir ^d'une armée de campagne 
toujours prête à marôher contre l'ennemi, et d'une ré- 
serve pour occuper les places fortes et pour maintenir 
la tranquillité. A cet effet, le contingent annuel sera 
partagé dans la suite en trois catégories. La première 
catégorie aura 12 ans de service, dont 4 sous le dra- 
peau ; la cavalerie 5 ans en congé et 3 dans la réserve; 
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la durée du service des hommes des deux autres caté- 
gories est fixée pour chacune d elles à 6 ans ; la pre- 
mière catégorie aura chaque année 5 mois d'exercice, 
la troisième 40 jours. Le remplacement serait aboli, 
par contre on introduirait le service volontaire d'un an 
comme en Prusse. 

Feront partie de l'armée de campagne les hommes 
de la première catégorie jusqu'à la fin de leur année 
de service et ceux de la deuxième catégorie ; les réser- 
ves de la première et de la troisième cat^orie forme- 
raient l'armée de réserve et seraient commandées par 
des officiers du service actif, lesquels après avoir at 
teint un certain âge, le lieutenant 45 ans, le colonel 
55, seraient placés dans les cadres de la réserve. L'ar- 
mée pendant la paix ne dépassera pas le chiffre de 
180,000 hommes, afin de ne pas dépasser le budget mi- 
litaire arrêté à 140 millions. On croit que les chambres 
italiennes adopteront le projet de réoi^amsation pré- 
seaté par le général. 

RUSSIE. — Introductions de cuisines militaires am- 
bulantes. = Chez nous des cuisines militaires ambu- 
lantes ont été introduites pour de bon. Elles se com- 
posent de chaudières de cuivre fixées sur des voitures 
qui ont des grils et des cheminées arrangés de manière 
que la cuisson peut se foire pendant que les voitures 
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marchent. Chaque bataillon reçoit un certain nombre 
de ces cuisines, ce qui épargne la peine de préparer 
des cuisines de campagnes pendant la marche. Il y a 
quelques semaines que la livraison en gros de ces cui- 
sines a été demandée par voies de soumissions. 

On lit dans V Invalide russe que FEmpereur a assisté, 
le 7 juillet au matin, à des manœuvres exécutées par 
la première et la deuxième division d'infanterie de la 
garde, opérant Tune contre l'autre. Le soir du même 
jour. Sa Majesté a passé en revue l'école de cavalerie 
Nicolas, l'escadron d'instruction de la cavalerie, l'é- 
cole Michel d'artillerie, les batteries d'instruction de 
l'artillerie à pied et l'artillerie à cheval des cosaques, 

L'Empereur a été satisfait de l'excellente tenue de ces 
troupes, ainsi que de la précision et de l'entente avec 
lesquelles les deux divisions d'infanterie de la garde 
ont manœuvré sur le terrain. 

Le lendemain, 8 juillet, ont eu lieu, sous les yeux 
de Sa Majesté, des exercices de tir des compagnies 
de tirailleurs et des bataillons de tirailleurs canton- 
nés au camp de Krasnoé-Selo. L'Empereur a trou- 
vé que le tir de cette troupe atteint le degré de per- 
fection désirable. 



BREST. — IMPRIMERIE J.-P. GADREAU, RAMPE 55. 
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Suite. — Voir le N« de Juillet 1869, page 5. 



GROUPE 1. — SYSTEME MILBANK. 
Section A, Classe a. 

Fiisil chargé par la culasse , à une seule carlouche , 
présenté par M. J.-M. yrllbank , GreenviU HUl , 
Coniiectiùut. 

SOMHAUE, 

Longueur du cauoa , 38 pouces 5/8* ; calibre, Û,d8 
pouces ; cartouche à ignitioa propre par la circfmVi^ 
renoe ; poids de l'anne oomjrfète, 9 lirres 4 ooces* 

Le mécanisme se compose de la culan^ oarerte au 
côté droit du canoQ qui reçoit la piécae d^ fermeture ^ 

T. VIL— No 8.— Aon 18«9.-^ %im A.Sj II 
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laquelle se meut dans un plan horizontal pour ouvrir 
celle-ci ; du percuteur qui fait partie de cette pièce au 
moment du coup ; d'une cheville qui la traverse et 
arrive jusqu'à la paroi inférieure du canon , dont la 
position oblique par rapport à l'axe de l'arme tendaat 
à tourner autour de l'axe transversal contre l'action 
des gaz ; enfin , de l'extracteur placé dans une petite 
entaille de la culasse qui agit, en rencontrant le bord 
de la cartouche, au moment où on retire la pièce de 
fermeture ; elle est maintenue dans cette position au 
moyen d'un petit ressort jusqu'au moment où s'ouvre 
le mécanisme qui la retire de 7/8 de pouce, assez pour 
l'expulser. 

Ce mécanisme est aussi applicable aux armes que 
Ton doit transformer. 

GROUPE i . — SYSTÈME MILLER. 

Section A, Classe a. 

X 

Ficsil chargé par la culasse , à une seule cartouche, 
présenté par M. W. H, Miller : West-Meriden, Conn}. 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon , 28 pouces 3/4 ; calibre , 0,50 
pouces; cartouche à ignition propre par la circonfé- 
rence ; poids de l'arme complète, 8 livres 8 onces. 



\ 
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Le caaon est vissé à la culasse : la pièce de ferme- 
ture affecte la forme d'un s^^ent cylindrique, une 
de ses faces planes oonespond à l'extrémité de la car- 
toache, quand elle se trouve à son poste : il y a sur 
son bord un oreillon qui s'ajuste à chaque côté dans 
des entailles fûtes dans la culasse. La pièce de ferme- 
tore se meut autour d'un verrou qui la traverse hori- 
zontalement. L'angle du segment est arrondi par un 
petit cercle avec deux dents dans le sens vertical. Le 
levier qui fonctionne par en bas a son petit bras denté 
qui engrène dans un pignon dont les dents à leur 
tour engrènent avec celles do la pièce de fermetute : 
ea inclinant le levier par en bas, on met en mouve- 
ment le pignon qui , au moyen de ses dents, le sou- 
lève quand les oreillons ainsi que le jeu de l'écrou le 
permettent; quand les dents du pignon engrènent 
dans ceux de l'angle arrondi de la pièce indiquée , 
celle-ci tourne vers l'arrière, laissant la culasse libre 
pour charger. Un mouvement inverse la ferme her- 
métiquement. L'extracteur fonctionne au moyen du 
même pignon. Le poinçon agit comme dans les autres 
systèmes, en traversant la pièce de fermeture et avec 
un mouvement limité. 

Le percuteur occupe la position centrale. 
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GROUPE 1. — SYSTÈME NATIOMAL RIFLE. 

Section A, Classe a. 

V 

Fusil et carabine se chargeant par la culasse, à v/ns 
seule cartouche , présentés par la Compagnie des 
Armes nationales. Brooklyn, N. Y. 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon, 32.5 pouces ; calibre, 50 pouces; 
cartouche à ignition propre dans; la circonférence ; 
poids de Tarine complète, 8 livres 4 onces. 

Comme dans le système précédent, le canon est vissé 
à la culasse : la pièce de fermeture, de même qu'une 
autre pièce de forme prismatique rectangulaire , presse 
Textrémité de la cartouche : la première occuj>e la cu- 
lasse et la seconde transmet Faction des gaz dans le 
sens de l'axe du canon. Le mécanisme fonctionne a 
la faveur d'un levier placé sous la culasse dans la 
sous-garde, qui, en s'abaissant, abaisse Textrémité pos- 
térieure de la seconde pièce , tandis que la partie su- 
périeure est dans le même plan horizontal que la par- 
tie inférieure de la première, laissant la culasse libre 
pour la charge. L'extracteur est lié aussi au levier iu- 
férieur, et agit quand celui-ci se mot en mouvement 
pour ouvrir la culasse, en lançant la cartouche dehors. 



^ 
X 



ÉTAT ACTUEL DE L ARMEMENT DE L INFANTERIE. 165 

GROUPE i. — SYSTÈME PEABODY, 
Section A y Classe a. 

Fttsilse chargeant par la culasse, à une seule car- 
iouchCy présenté par M. John B. A)Uhonf, gérant 
de la Compagnie armu}ière Providence Tool. 

Providence R, L 

(Privilège aux États-Unis en Juillet 1862 , et ensuite 

le 13 Mars 1866). 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon , 35 pouces 7/8 ; calibre, 0,50 
pouces; cartouche à ignition propre par la circonfé- 
rence ; poids de Tanne complète, 9 livres 14 onces. 

Planches II, Figures 7 et 8. 

Le modèle de ce système , bien connu en Europe, 
mérite d*être décrit avec une certaine attention, tant 
pour son originalité que pour les excellentes condi- 
tiens qu'il possède. 

Le bois du fusil est de ceux qu'on appelle très- 
boas partidas ; le canon est vissé dans la pièce mé- 
tallique destinée à oontenir tout le mécanisme , de 
même qu'à établir la sécurité de l'arme entre la cu- 
lasse et le canon. 
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Le mécaiiisme est interne ; c'est-à-dire que toutes 
les pièœs fonctionnent à Tabri des agents extérieurs 
et la simplicité qu'ils aflTectent dans leurs rapports 
est extrêmement remarquable. 

Le mécanisme est composé de deux pièces princi- 
pales : celle de fermeture proprement dite A et une 
barre B, dont la face plane appuie sur la superficie 
de la précédente, à travers laquelle elle passe. 

La pièce de fermeture A est prismatique et sa face 
antérieure plane, la partie supérieure est arrondie et 
forme un canal dont l'objet est d'empêcher la cartou- 
che de glisser, quand on veut charger ; afin d'effec- 
tuer cette opération , toute la pièce tourne autour du 
verrou a quand le mécanisme est mis en jeu ; elle a 
dans sa partie inférieure un ongle qui s'appuie dans le 
bras b du levier c. En même temps un fort ressort 
placé sur le levier D l'oblige à demeurer fixe en d, au 
moyen d'une cheville toujours en contact avec un petit 
cylindre giratoire E. 

L'autre bras f du levier angulaire G qui tourne en 
e est le plus grand et constitue la sous-garde. 

Enfin , l'extracteur H toujours en forme de levier 
angulaire qui tourne en e , appuie un des bras dans le 
bord de la cartouche et l'autre dans le coude du grand 
levier. 
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La figure 7 représente Tarme, la batterie est levée 
pour laisser voir le mécaaisme en disposition de faire 
feu. Comme on le voit , la sous-garde est dans son 
poste et la pièce de fermeture ajustée hermétiquement 
à la culasse ; l'action des gaz contre la face plane de 
celle-ci ; dans cette position , elle ne peut leur ouvrir 
un passage, puisqu'il serait nécessaire que tout le sys- 
tème descendit ^ ce qui ne peut se faire par la grande 
stabilité que lui prête le levier D, et celui de la sou*5- 
garde. En outre, la résultante des forces des gaz passe 
par Taxe fixe, sur lequel tourne la pièce de fermeture, 
et sa direction est normale à la superficie antérieure de 
C3tte dernière. Si à présent on presse la détente , le 
percuteur choquera contre la face antérieure de la barre 
pleine B, laquelle, à la faveur d'un petit mouvement 
de translation, frappera le bord de la cartouche , et dé- 
terminera rinflanmiation de la charge. Quand cela a 
lieu, le percuteur contribue aussi, par la position qu'il 
a pris, à donner plus de résistance à tout l'appareil. 

Le coup tiré , on abaisse la sous-garde ; à mesure 
que ce mouvement s'effectue, toute la pièce de ferme* 
ture descend, puisque le petit bras du levier angulaire 
que celle-ci forme entraînera avec lui l'angle infé- 
rieur et toute la pièce ; la barre plane qui a servi 
de poinçon se retire dans sa position primitive ; et 
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quand la culasse refste découverte, le bras de l'extrac- 
teur agissant toujours sur le bord de la cartouche, 
quand elle rencontre Tespace libre , la lancera dehors 
avec une grande force de projection, si on a soin d'ou- 
vrir avec rapidité et que la culasse soit tronco-<x)nique, 
puisque, d'une autre façon , on conçoit que la cartou- 
che ne sortirait pas : ces mouvements terminés, qui 
sont solidaires pour toutes les pièces qui forment le 
mécanisme , la nouvelle cartouche se met dans l'en- 
taille cannelée que nous avons dit exister sur la face 
supérieure de la pièce de fermeture ; elle pénètre dans 
la culasse. En pressant alors l'arc de la sous-garde , 
tout le système revient à la position de faire feu. 

La Figure 8 représente une section longitudinale de 
l'arme, qui permet d'observer les positions respectives 
de toutes les pièces du mécanisme dans l'acte de char- 
ger. Les remarques sont les mêmes que dans la figure 
précédente. , 

Toutes ces pièces sont d'une construction facile ; elle 
fonctionnent avec une certaine ampleur pour éviter les 
étranglements avec les résidus ; elles sont fortes et peu 
compliquées ; on n'emploie que les ressorts absolument 
indispensables ; ainsi donc "son maniement est facile et 
les compositions et les remplacements à la portée de 
tous les ouvriers. 



ÉTAT ACTUEL DE L* ARMEMENT DE L^INFANTERIE. 169 

En échange, il y a une certaine faiblesse dans la 
partie interrompue du bois ; toutefois, dans la multitude 
d'essais faits avec cette arme , cet accident ne s*est 
jamais présenté ; au contraire , on a toujours eu un 
beau succès. 

GROUPE 1 . — SYSTÈME POULTNEY. 
Section A, Classe a. 

Fusil se chargeant pa/r la culasse , à une seule car- 
touche, présenté par M. Poultney, Baltimore. 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon, 36 pouces ; calibre, 0,50 pouces ; 
cartouche à ignition propre par le centre ; poids de 
l'arme complète, 10 livres 8 onces. 

Le canon est vissé à la culasse ; la pièce de ferme- 
ture et son levier sont formés d'une seule pièce, et elle 
tourne autour d'un axe formé par un verrou en acier, 
mis dans Taxe du canon et qui lui est perpendicu- 
laire, La superficie supérieure de cette pièce est plane, 
ses extrémités sont arrondies par des arcs de cercle 
tracés à partir de Taxe de rotation. Quand le levier 
s'abaisse, ladite pièce fait un quart de révolution , ce 
qui suffit pour que la face se transporte de la position 
verticale à la position horizontale et parallèle à Taxe 
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dii cqiQon , di^us un plaa qui p^ts^a pa;* I3. partie iafé- 
riQurq de k^ ciblasse , i^a que l^ câMrtouchq p^ise ea 
place 3Qit conduite à sa positioa de charge. 

Pour feymer la culî^sse, une fois la cartouche placée, 
le levier se tire de la sous-garde contre le bois ; dans 
ce mouvement , Tongle dont est pourvu le bras de ce- 
lui-ci assujétit la pièce de fermeture dans sa position 
d'ajustage , tandis qu'un ressort en spirale , qui la 
presse en même temps, augmente sa résistanee. 

L'axe autour duquel tourne ladite pièce ne reçoit 
pas Paction du recul , sans qu'elle lui soit complète- 
ment transmise. 

L'extracteur fojactionne sans ressort, la cartouche étant 
expulsée %\i moyen d'un mouvement rapide du levier. 

Le poinçon, pour mettre le feu traverse toute la pièce 
de fenneture, et agit comme dans les autres systèmes. 

Cç mécanisme , fort eu même temps que simple, a 
mérité Im plu,^ g^a^ds élpges mx Etg.ts-Unis. 

GROUPE i. ^ SYmm R08ERTS. 



Section A, Classe a. 

Fy^il ^0 çhpi/rgemt par la calasse, à vm seule car- 
Umche, présenté par l^ général A H. Pleasam^ton , 
te président Boberts, B» L^ Arme^,C<mn\ NeuyYork. 
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SOVKAH^. 

Longueur du canon , 37 pouces 3/4 ; calibre « 0,58 
poaoes; cartouche à ignition propre par la circonférence ; 
poids de Tarme complète, 9 livres 13 onces. 

Le canon e^t vissé à la culasse : la pièce de ferme^ 
ture avance ou recule au moyen d'un levier qui s'a- 
juste à l'appui semi-cylindrique de la partie postérieure 
de la culasse. Celle-ci s'étend en même temps jusqu'au 
col de ladite pièce, et forme un autre levier qui sert à 
l'abaisser quand il faut ouvrir la culasse, ou à l'élever 
pour la fermer. A l'extrémité de ce levier , il y a un 
ongle qui l'assujélit dans la position pour tirer. Le 
procédé de fermeture a un canal dans la partie supé- 
rieure pour placer et guider la cartouche dans la 
charge , et sa îa/ce est formée d'une pièce d'acier qui 
presse la cartouche, et. à un léger mouvement de celle- 
ci, l'assujétit horizontalement par le centre. Quand le 
leyier, sur lequel choque le percuteur s'abaisse, la eu* 
lasse demeure fermée par cette pièce. L'extracteur , 
composé d'un levier angulaire, se met en mouvement 
par le mécanisntie de la pièce de fermeture, et extrait 
la cartouche en ouvrant rapidement la culasse. JLe 
poingon traverse le bas de la pièce indiquée , jusqu'à 
pénétrer dans la culasse. Celle^û est légkement coni- 
que, et on emploie des cartouches oonespcHidaates de 
forme pareille, ce qui focilite sa coastructioa. 
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Dans les expériences fi&ites avec cette arme, on a noté 
une certaine difficulté dans l'extracteur, mais on Fat- 
tribue à ce que les ajustages étaient mal finis. 

Ce système est aussi applicable à la transformation 
des airmes actuelles. 

GROUPE 1 . — SYSTÈME ROBERSTON 

ET SIMPSON. 
Section A, Classe a. 

Fusil se chargeant par la (yiilasse, à une seule cartou- 
che, présenté par MM. Roberston et Simpson^ Hart- 
fort, Conneoticut. 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon, 22 pouces ; calibre, 0.50 pouces ; 
cartouche à ignition propre par la circonférence ; poids 
de Tarme complète , 8 livres 12 onces. 

Le canon est vissé à la culasse ; la pièce de ferme- 
ture tourne sur ladite culasse en un point situé au 
bas de son extrémité, et approximativement à 3/4 pou- 
ces en arrière de la perpendiculaire, et occupant toute 
son entrée. La sous-garde tourne aussi dans la partie 
inférieure de l'extrémité de la culasse ; le centre cor- 
respondant à la verticale de son bord , à une distance 
de 1/5 pouce de Taxe de celui-ci , il y a un autre le- 
vier qui tourne sur l'extrémité inférieure de la pièce de 
fermeture. La distance entre les centres de rotation de 
ces deux 4^mères pièces, est de un pouce, et de l'axe 
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de la seconde à celui de la dernière de 1 pouce 1/4. 
Ce second levier établit le rapport entre la sous-garde 
et la pièce de fermeture quand la culasse est feitnée , 
le centre de l'axe de rotation de ce levier et de la sous- 
garde est approximativement dans une ligae tracée, du 
premier centre cité , c'est-à dire , de celui qui oorres- 
pond à la pi^ au centre de l'axe de la sous-gaide ; et 
tout recul contre la face de celle-ci tend à abaisser le 
levier, et par conséquent' à fermer davantage, la cu- 
lasse. En baissant la sous-gaide, la pièce tourne autour 
de son axe, tombant en arrière de œ qu'il faut pour 
introduire la cartouche. 

Ce système a daux extracteurs , composés de deux 
bras de levier qui tournent de chaque côté de la picce 
de fermeture, leurs petits côtés agissant sur le bord de 
la cartouche , et la lançant dehors quand la culas!;e 
s'ouvre au moyen d'un mouvement rapide, sans qu'il 
soit nécessaire de faire usage de ressorts. 

Ce mécanisme éprouvé dans les expériences, a prouvé 
qu'il est aussi fort simple. , 

GROUPE 1. — SYSTÈME REMIINGTON. 
Section A, Classe a. 

Fusil se chcrjsant par la culasse , à tme seule car- 
touche, prêtante par M'. F. Remingtcm et Fils, Ilion, 
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N&ia-Yàrk, représenté en Europe par M. S. Norris, 2, 
rue de Bemy, Paris, et 12, Pancrace Lomé, Cheap- 
side, Londres, E. C. 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon, 30 pouces ; calibre 0,50 pouces , 
cartouche à ignition propre sur la circonférence ; poids 
de rarma oomplète, 8 livres 2 onces. 

PL 2. Fig, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15 et 16. 

Cette arme, remarquable sous plus d'un rapport, et 
qui a tant figuré en Europe dans ces derniers temps , 
mérite que nous nous y arrêtions , autant que le con- 
seille l'intérêt qu'elle a éveillé. 

Tout son mécanisme est aussi simple que fort, et il 
suffit de jeter un coup-d'œil sur les dessins qui ac- 
compagnent cette description, pour se convaincre que 
très peu de modèles l'égalent sous ce point de vue : il 
n'existe pas chez lui de grandes surfaces de frottement, 
ni de pièces compliquées pour la construction et la ré- 
paration ; il n'y a pas non plus de mouvements incom- 
modes pour la construction et la réparation ; il n'y 
a pas non plus de mouvements incommodes pour le 
manier, ainsi que cela a lieu pour la plupart des fusils 
chargés par la culasse. En un mot, il satisEeut à toutes 
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les exigences qu'on peut Itil imposéif dans n'iôipDrte 
quelle classe de services. 

La Figure 9 de ce système i-éprôsenté Tarmè , la 
petite lame de la batterie enlevée peut laiàseï^ voilr le 
mécanisme. 

A. i— Extracteur qui arrache la cartouche et là lànoe 
dehors après le coup. 

B. — Pièce de fermeture qui tourne autour dô Fel- 
sieu du vertou 4. 

C. — - Percuteur qui tourne sur Taxe du Verrou 5. 

D. — ^ Bois. 

E. — Culasse. 
P. -*^ Sous^rde. 

I. -— Ongle de la petite tige. 

K. — Petit levier qui a deux objets : quand la cu- 
lasse est ouverte pour recevoir la cartouche, il appuie 
un de ses bras contre l'angle de la détente ; et quand 
le bras opposé est fermé, il pénètre dans l'entaille a en 
ajustant la pièce de fermeture à la culasse et en l'as* 
sujétissant. 

1. — Vis de l'extracteur A. 

2 et 3. — Vis qui retiennent les verrous 4 et 5. 

6. — Vis qui fixe la sous-garde au bois E. 

7 et 8. — Vsis qui fixe la sous-garde. 

0. — Top qui arrête le grand ressort quand tombe la 
percuteur. 



176 ÉTAT ACTUEL DE L* ARMEMENT DE L*INFANTERIE. 

Les Figures 11 et 12 représentent la vue latérale, et 
par la partie supérieure de l'arme. 

La Figure 9 est une section longitudinale qui repré- 
sente la pièce de fermeture ouverte et le percuteur 
monté ; la cartouche brûlera par le tir et dégagée par 
l'extracteur. 

On a conservé les mêmes annotations dans ces 
Figures : 

Dans la Figure 13 , la sous-garde est représentée 
avec le grand ressort, le petit levier et la détente. 

Les Figures 14 et 15 montrent le percuteur et la 
pièce de fermeture séparément. 

Enfin, la Figure 16 représente Tarme telle qu'elle a 
été adoptée dans le principe en Autriche, avec les mo- 
difications qu'indiquent les lettres A et B. 

L'étude de ces figures nous paraît suffisante pour 
comprendre le mécanisme de cette arme. 

La cartouche introduite, telle qu'on peut le supposer, 
en voyant la Figure 9, on ajuste la pièce de fermeture, 
le percuteur restant monté et pressant le grand ressort 
qui occupe alors la position la plus basse qu'il puisse 
prendre ; pendant ce temps-là, l'onglet de la détente le 
maintient fixé par l'entaille inférieure ; quand le doigt 
le presse, l'onglet se détache et le percuteur tombe par 
l'action du grand ressort qui s'arrête au top t/, tandis 
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que le poinçon qui traverse la pièce de fermeture avance 
la cartouche. Pour répéter la charge , cette pièce et le 
percuteur se lèvent , et dans ce mouvement l'extrac- 
teur expulse la cartouche. 

Dans cette arme, Taction des gaz agit complètement 
contre la pièce de fermeture qui lui résiste, non seu- 
lement par la force que lui prête le petit levier, mais 
encore par le concours du percuteur, contre l'axe du- 
quel se résout définitivement la composante du recul. 
Cependant, plus la distance de Taxe de la pièce de fer- 
meture par rapport à celui du canon est grande, plus il 
y a de distance entre les axes , et plus la ^résistance 
qu'ofiBre cette pièce sera petite, puisque les gaz agiront 
sur un bras de levier plus grand. Pour cette raison , 
l'inventeur a déterminé la distance à 0,72 pouces, de 
même que celle de Taxe du percuteur à 1,42 pouces , 
qui donnant celle du précédent 1,47, augmentent con- 
sidérablement leur résistance au point que, comme on 
le verra, en traitant des expériences faites dans l'île de 
Cuba, on a pu remplacer l'axe d'acier 20,50 pour cent 
de diamètre du percuteur , par un autre en bois des 
Indes et en cèdre, et dans aucun de ces cas il ne s*est 
rompu , ce qui prouve combien a été annulée l'action 
des gaz contre cet axe ; il n'est pas amvé de même 
Avec celui de la pièce de fermeture , qui s'est toujours 

T. VII.— N« 8. —Août 1869,— 6« sébié. (A.S.) 12 
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rompue quand cm a âdt un remplaœment identique. 
Un autre avantage que présente ce système, peut être 
le plus important, consiste en ce que la même force qui 
tend à faire tourner la pièce de fermeture pendant la 
tir, opère en sens contraire relatirement au percuteur, 
qu'elle presse contre cette même pièce à laquelle elle 
sert d'appui* On peut aussi tirer cette arme quand U 
culasse n'est pas parfaitement fermée. Enfin , comiae 
complément de ces améliorations, on a reconnu en Au- 
Ixiche la nécessité d'un appareil de sûreté A (Fig. 8), 
pour le cas où le grand ressort B se rompt , même 
quand ce fait ne s'est jamais présenté dans la pratique. 
Le prix de Uarme Remington est de 14 piastres le 
fusil, et 12 la carabine. 



GROUPE 1 . — SYSTÈME SHARP. 
Section A, Classe a et a'. 

Ptisil rayé se chargeant pa/r la culasse, à ime seule 
cartouche^ présenté par M. Christian Sharp. 

(Philadelphie). 

Privilège N' 712, en Angleterre, du 11 Novembre 1862, 
et autre privilège du 16 Mars 1866. 
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SOMMAIBE. 

Longueur du canon, 22,25 pouces ; calibre 0,50 pou- 
ces; cartouche à igoitioa centrale propre. Poids de 
l'arme complète, 8 livres. 

Planche III, Fig. 1, 2, 3, 4, 5, 8 et 7. 

Le modèle repiéseuté dans les figures citées appar- 
ient à la deroiëre des modifications introduites par 
M. Sharp dans ses armes, et dont l'objet principal a 
été de les adopter à l'emploi des cartouches métalliques 
DQ ordinaires, selon qu'on le désire. 

La Figure 1 représente la vue latérale , partie en 
section de cette arme ; la Figure 3 est semblable à 
la précédente, mais avec le mécanisme dans une po- 
sition différente ; la Figure 3 est une section de la par- 
tie da mécanisme d'obturation , et la Figure 4 est une 
iutra section de la même partie que la précédente ; 
la Figure 5 est une section par la ligne (1—2) ; la Fi- 
gure e est la vue par la partie inférieure de l'arme , 
alla Figure 7 la section transversale (9—4), (Fig. 1). 

A. — Canon de l'arme. 

B. — Armature qui contient la pièce d'obturation C. 

C. — Obturateur ; cette pièce acquiert un muuvij- 
ment de translation verticale pour que la culasse reste 
déconverte. 
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D. .. SouS'garde susœptible de tourner autour du 
verrou E qui traverse rarmature B. 

E. — Verrou qui sert d'axe à la sous-garde et au 
bras F. 

F. -^ Bras giratoire de Taxe E et qui a une en- 
taille e avec l'objet qu on verra ensuite. 

G. — Ressort de la petite planche fixé à la sous- 
garde au point /", dont on peut voir la forme dans la 
Figure 6, et dont Tobjet est de mouvoir le bras F. 

H, — Extracteur avec mouvement de translation dans 
le sens de Taxe du canon, dont l'extrémité plane a un 
onglet j pour forcer le bord de la cartouche , et est 
toujours en contact avec le bras F ; à l'autre extré- 
mité fonctionne un ressort en spirale i. 

a. — Canal semi-circulaire ouvert dans la partie 

r 

supérieure de l'obturateur c et qui forme un prolonge- 
ment du canal b de Técusson B (Fig. 4 et 5). 

b. — Canal semi-circulaire de l'armure B. 

c. — Ressort du croc , dont l'extrémité s'adapte à 
une entaille d dans l'armure B (Fig> 3). 

d. — Entaille ou s'adapte l'extrémité du ressort an- 
térieur c. 

e. — Entaille du bras F. 

f. — Vis qui assujétit le ressort G à la sous-garde. 

g. — Extrémité du ressort G avec entaille à une de 
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ses extrémités qui touche au bras F dans l'entaille e. 

h. — Canal en forme de segment de cercle avec le- 
quel est arrondie l'armure B. 

i, — Ressort spiral de l'extracteur H. 

y. — Croc de l'extracteur. 

m, — Bras uni à la sous-garde comme au verrou n. 

n, — Verrou qui traverse le bras m. 

p. — Petit bras formé par la partie creuse de l'ob- 
turateur qui appuie dans le verrou précédent. 

q. — Extrémité du petit bras p. 

L — Entaille ou cavité faite dans l'armure B (Fig» 2). 

V, — Top qui arrête le mouvement du bras m. 

w. — Onglet du bras m qui assujétit l'obturateur 
par le saillant y. 

y. -p- Lèvre de l'obturateur par laquelle on l'oblige 
à descendre à la faveur du mouvement du levier de 
sous-garde. 

Le canon est entaillé à l'extrémité, afin de permettre 
l'entrée de la cartouche et d'ajuster les bords ou lèvres 
de oelui-oi. 

Supposons qu'on vienne de tirer , la sous-garde s'a- 
baisse à la position qu'indique la Figure 2, l'obtura- 
teur C descendant jusqu'à ce que le croc c' du ressort 
c entre dans l'intervalle d, auquel cas, le canal semi- 
ciiculaiie a de la partie supérieure de l'obturateur sera 
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dans le prolongement de la culasse. Comme en même 
temps que Tobturateur descend par Faction de la sous- 
garde , le ressort g dont l'extrémité 6 agissant dans 
l'entaille £ du bras F oblige l'extracteur H à entraîner 
la cartouche avec elle, la culasse reste libre pour effec- 
tuer la charge. 

Une nouvelle cartouche introduite, la sous-garde se 
meut dans le sens inverse ; l'obturateur reste tran- 
quille jusqu'à ce que le petit bras m touche avec le 
top v^ auquel cas il s'élèvera jusqu'à fermer la culasse. 

Après avoir déchargé l'arme de nouveau et abaissé 
la sous-garde, le verrou n du petit bras m s'appuyant 
en p fera que l'obturateur descende. 

Pour communiquer le feu à la charge , une pièce x 
mobile dans l'obturateur (Fig. 1 et 7] établit Iji com- 
munication entre le peircuteur et la cartouche, se main- 
tenant hors du contact de celui-ci par l'action de son 
ressort, jusqu'au moment du choc. 

En cas de nécessité, on peut se servir de l'extracteur 
à la main , au moyen du manche représenté dans les 
Figures 1 et 2. 



iT4T ACTtJEL fiï L*ARMEMENT DE lWaKTERIÊ. 183 

CROUPE 1. — SYSTÈME SPENCER. 
SfiCîTïiMï fi. Classé b. 

Fusil et carabine à répétition à volonté, présentés par 
la Compagnie Spencer, Rifjle à répétition ; BosUm, 
Massachussets. 

SOMMAIRE. 

Longueur de la cartouche, 29,5 pouces ; calibre, 0,50 
pouces ; cartouche à igoition propre sur la circonfé- 
rence. Poids de l'arme complète sans charge, 10 livres ; 
avec le dépôt plein, 7 cartouches, 10 livres 5 onces. 

Planche III, Figures 8, 9, 10 et IL 

Cette arme a été une de celles qui ont le plus figuré 
dans la guerre des Etats-Unis d'Amérique et réunit 
toutes les conditions qu'on peut exiger de l'arme la 
plus complète. 

Pour la décrire, nous imaginerons que le mécanisme 
soit divisé en deux parties principales fonctionnant 
solidairement dans le service de l'arme. 

1® Le mécanisme de fermeture. 

2» Le mécanisme de dépôt. 

Le mécanisme de fermeture est composé de deux 
parties importantes ; l'une qui constitue les difiEerents 
organes qui, liés entr'aix , efiectuent les opérations de 
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fermeture et de charge ; l'autre qui sert de pièce de 
fermeture proprement dite. Ces deux parties sont liées 
entr'elles de telle maDière que la dernière participe du 
mouvement de la première, de même qu'elles peuvent 
effectuer un mouvement propre avec une indépendance 
réciproque. 

En ayant sous les yeux les Figures 8 et 9 qui repré- 
sentent l'arme idans ses deux positions de tirer et d'effec- 
tuer la charge, les remarques suivantes indiquent avec 
assez de clarté le mécanisme. 

A. — Pièce qui contient tout le mécanisme de fer- 
meture B et C, et à laquelle est vissé le canon. 

B. — Principale pièce de la culasse qui tourne en 
b en dedans de la précédente A. 

C. — Pièce de fermeture avec double mouvement de 
rotation dans la première B ; et de montée et de des- 
cente dans la cavité ff ouverte dans la précédente, et 
dans laquelle elle se meut par en haut par raction 
du ressort en spirale g et par en bas par le triangle 
d qui , après avoir traversé la pièce B, s'assujettit à 
la sous-garde en K. Cette pièce , dans sa position na- 
turelle, ferme hermétiquement la culasse dans un sens 
perpendiculaire à son axe, en supportant le recul con- 
tre la pièce A. 

E. — Sous-garde, unie à la pièce B par l'axe e et a 
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la tringle d par Taxe k. Quand celui-ci est déprimé , 
le premier effet est de descendre les pièces B et C jus- 
qu'à occuper la position indiquée dans la figure 2. 

Il est facile à présent de comprendre le mécanisme 
au moyen duquel on pour\oit la culasse d'une nouvelle 
cartouche. Dans la disposition où nous laissons toutes 
les pièces , si le dépôt à des cartouches , la première 
est soutenue dans sa partie postérieure par celle qui 
suit et ainsi successivement jusqu'au pied de biche P, 
et dans la partie antérieure par la languette ou l'arrêt 
n et un petit ressaut de la pièce B.^ Quand la sous- 
garde s'élève, la pièce c conduit la cartouche jusqu'à 
la culasse à la position H : à cette fin, le ressoit g a 
pressé fortement cette pièce ; si ce ressort manquait, on 
pourrait encore se servir de l'arme au moyen de la 
tringle rf, quoiqu'avec moins de facilité. 

Dans la partie supérieure de la pièce C, il y a une 
mortaise n pour recevoir et guider l'extrémité de la 
languette , sur laquelle agit le rassort p. En outre , 
dans la partie circulaire B, il y a deux ressauts r et r' 
dont l'objet est d'aider le passage des cartouches du 
dépôt à la culasse : à cette fin , le premier r l'empê- 
che de passer plus avant qu'il n'est nécessaire , le se- 
cond r' l'élève et le soutient à la hauteur de l'axe dç 
Tarme. 
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La culasite étant fermée , rextrémité dfô la p^^aiike 
catlouche s^appaie daas Tentaille ft de la pièoe B, évi- 
tant ain<)i que oell^^ s'ai^)ioche, se mette de coin , et 
empêdie le cours de criles qui restent. 

Poar erttaire la cartouche ap^ës le tir , Textracdeur 
qui est assujetti à B dans Taxe j ne peut se mouroir 
plus ^ue dans Tespetoe ou entaille ih ; le ressort tend à 
fa^ que cette pièce s'Incline vers la culasse qui, quand 
elle est fermée « occupe la position de la Figure 8: 
comme le bord de la cartouche se trouve derrière Tex- 
^rarrteur, quemd on ouvre la culasse , il Textraira jus- 
qu'à C6 que la languette m la lance dehors. 

Relativen^nt à la seconde partie du mécani»ne , 
c'e^«-à-dire celle qui conserve et conduit les cartouches 
à la culasse, elle consiste en un canal cylindrique ou* 
vert à la culasse, comme on peut le voir dans les 
mêmes Figures citées plus haut. 

D. — Tube cylindrique de laiton ou de métal plus 
dur qui revêt intérieurement le canal, et dont les ex- 
trémités sont vissées à la pièce A' au lieu de S\ 

F'. — Tube qui fonctioane à l'intérieur avec le res- 
sort spiral S qui se termine à l'embout P ; l'extrémité 
plus mince de ce tube a eu ses arêtes vives du bord 
enlevées afin de faciliter l'entrée des cartouches. 

H'. — Bras métallique qui sert de fermeture au 
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dépôt, et qui est uni au tube intérieur en G', où il a 
une rainure é pour pouvoir ajuster avec lui le ressaut 
K ; entre ce bras, 11 y a la cavité d! et le canal e* qui 
reçoit l'extrémité arrondie d'un ressaut âl qui traverse 
la crosse ê, et qui est situé à l'extrémité du ressort et 
assujetti avec la vis f pour guider ce ressau à la 
cavité d!. 

Pour placer les cartouches dans le dépôt, il faut ex- 
traire le tube F*, en faisant tourner le bras H' et en 
inclinant la bouche de l'arme vers le bas. Quand le 
tube est plein, on l'introduit dans le canal de la cu- 
lasse, laissant pressé le ressort S , dont la tension se 
fisLit approcher dans le sens de la culasse. Ensuite, on 
donne un demi-tour au bras H', avec lequel le ressaut 
K entre dans le oanal é et le ressaut d dans la cavité 
d', l'arme restant prête à faire feu, rien qu'en baissant 
et en élevant l'arc de la sous-garde. 

Pour l'employer comme arme simple à une seule 
cartouche, on fait tourner la culasse seulement de ce 
qu'il faut pour la découvrir, ce qui s'obtient au moyen 
du bouton Xt qui sert de top à la pièce C , ce pour- 
quoi celle^i a une entaille où celui-là s'ajuste, de ma- 
nière que la pièce C ne descende pas plus qu'il ne faut. 
Bans cette disposition, on place la cartouche à la main, 
ne faisant pas usage de celles que le dépôt a en té- 
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serve, sinon dans le temps favorable. Cette améliora- 
tion est due à M. Stablers ; car le modèle primitif ne 
permettait d'employer la charge à main qu'avec un 
grand soin et en s'exposant beaucoup. 

Cette arme a donné de très bons résultats dans les 
expériences devant la commission anglo^méricaine. 
Son prix, sans baïonnette , est 38 piastres et 40 avec 
baïonnette ; ainsi, comme celui de la carabine pour la 
cavalerie , il est de 35 quand on en achète en petite 
quantité, et descend à 30, 32 et 27 quand on fait des 
demandes considérables. 



GROUPE 1. — SYSTEME THUNDERBOLT. 

Section A, Classe a. 

Fusil rayé se chargecmt par. la (mlasse, à v/ne seule 
cartouche , présenté pa/r MM. Howard Brothers , 
New-HaA)en, Connecticut, 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon, 33 pouces ; calibre 0,46 pouces, 
six rayures ; cartouche à iguition propre par la cir- 
conférence ; poids de Tarme complète, 9 livres. 

Dans la partie supérieure du canon, on pratique une 
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entaille suffisante pour faire pénétrer la cartouche et 
lier le levier avec lequel fonctionne la pièce de ferme- 
ture, qui a la forme cytindrique, avec le mouTement 
de traaslatioQ dans le sens de la culasse. A deux pou- 
ces de soQ extrémité, ce levier a une goupille autour 
de laquelle il tourne au moyen d'un autre levier 
courbe en rapport avec la sous-garde. Quand celle -ci 
est déprimée, le premier levier &>rme un angle droit 
arec le canon, et la culasse leste découverte, mais sana 
armer le percuteur ; quand on presse légèrement la 
sous-garde, la culasse se ferme, et pour armer il suffit 
de séparer très-peu le second levier. 

La batterie consiste en un percuteur cylindrique arec 
UQ ressort spiral, qui est contenu dans la pièce de fer- 
meture. Quand celle-ci est retirée pour ouvrir la cu- 
lasse, l'extrémité dn second levier entraîne le bouton 
du percuteur et l'élève, de même que quand celui-ci la 
ferme, le ressort reste tendu contre lui, et en touctiant 
la détente, il est mis en liberté et vient choquer avec 
le poinçon qui détermine l'inflammation. L'extracteur 
fonctionne comme ordinairement dans la majorité des 



Cette arme n'a pu être soutnise à tontes les épreu- 
ves aux Etats-Unis, parce qu'on l'a présentée trop tard 
a la commission. 
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GROUPE 1. — SYSTÈME WILLIAMSON. 
Section A, Classe a. 

Fusil rayé, se chargecmt par la culasse, à une seule 
carUruche, présenté par M. Willia/mson, 

Privilège aux États-Unis à dater du 21 mars 1865. 

Planche III, Figures 12, 13 et 14. 

Ce modèle est fort et d*un maniement facile , bien 
que son mécanisme soit un peu compliqué. 

La Figure 12 représente la section longitudinale de 
l'arme en mettant en évidence le mécanisme dans la 
position de fermer la culasse ; la Figure 13 représente 
la disposition de la charge, et la Figure 14 une vue 
par la partie supérieura 

a. — Vis qui assujettit le canon. 

b. — Culasse de bois, 

c. — Armure qui contient le mécanisme de ferme- 
ture. 

d. — Pièce de fermeture qui glisse longitudinale- 
ment vers Textrémité postérieure du canon, à la faveur 
de deux entailles faites dans la partie de c. 

e* — Pièce qui glisse transversalement en c et qui 
s*appuie sur la pièce d quand celle-ci monte, de môme 
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qu^elle lui permet de se séparer du canon quand elle 
s'abaisse. 

A. — Levier uni à la pièce de fermeture en i et à 
la pièce e en o ; quand on le baisse , le point i sert 
d'appui , et l'axe en o oblige la pièce 6 à se mouvoir 
transversalement ; et quand elle cesse d'être exi contact 
avec df ce point o se convertit en appui et d 8^ meut 
en arrière. 

L — Ressort qui soutient et presse le levier A, quand 
la culasse est fermée, agissant sur la dent n ; et quai^ 
oelle^i est déprimée , le ressort glisse jusqu'à occuper 
la partie rentrante de la dent , ce qui donne au levier 
uue grande stabilité. 

Ce ressort pourrait' se placer dans la position indi- 
quée par la ligne de points, en produisant le mèm& 
eSst. 

7. — Extracteur. 

4. — 4. — Guides des cartouches dans les côtés de 
Tarmure c. 

Comme Tunion de toutes les pièces , spécial^tneat 
celles de d et c a lieu à angle droit , il est très possi- 
sibie qu'elles donnent lieu à quelqu'éckappeaxM»!! dd 
gaz, comme cela a eu lieu dans quelques ^nreuves. 
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GROUPE 1. — SYSTÈME WINCHESTER, 

Section B, Classe b. 
Fusil rayé se cha/rgecmt par la culasse, à répétition à 
volonté, présenté par M. Chopin, agent de la fabri- 
que da/rmes de tinventeur, à N&œ-Haven, ConnK 
Ce modèle, qui a été adopté par Tarmée fédérale 
suisse, bien qu'elle Tait ensuite rejeté, est identique à 
celui de Henry dans ses parties principales : comme 
oeiui-ci, il a le dépôt dans un tube placé sous le canon, 
et contenant 15 cartouches , que Ton peut tiier les 
unes après les autres. En outre , ce tube est contenu 
dans le prolongement du bois , et tandis que dans le 
fusil de Henry la charge s'eflfectue dans le tube qu'il 
faut ouvrir et fermer, cette manipulation est assez lon- 
gue dans le modèle actuel. Elle se fait par une ouver- 
ture latérale d'où l'on va au dépôt, sans qu'il soit né- 
cessaire de changer la position normale de l'arme. 

Ce fusil présente en outre l'avantage que, dans tous 
les moments où il est libre, le tireur peut remplir le 
dépôt avec les cartouches nécessaires , et faire feu im- 
médiatement ou les tenir en réserve. Enfin, il présente 
sur celui de Henry l'immense avantage de pouvoir 
s'employer à volonté, comme s'il n'y avait qu'une seule 
cartouche. 
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III. 



. FRANGE. 

GROUPE 1. — SYSTÈME CHASSEPOT. 
Section A^ Classe a\ 

Fml rayé se chargecmt pa/r la culasse, à v/ne seule 
cartouche , présenté par M. Chassepot, examinateur 
général du dépôt central d artillerie. — PaHs. 

SOMMAIRE. 

Longueur du caaon, 0,855 millimètres ; calibre, 11 
millimètres ; cartouche de papier à ignition propre dans 
une capsule centrale. Poids de Tarme sans baïonnette, 
3 kilogrammes ; quatre rayures progressives en pro- 
fondeur depuis la bouche jusqu'à la culasse , où il y 
en a deux. Profondeur, 0,025 millimètres à k culasse ; 
à la bouche, 0"»,015. Poids du projectile de 20 à 21 
granim., avec 2.1 calibres de long. — Charge de pou- 
dre 5,5 gramm&s. 

Planche III, Figures 15, 16 et 17. 
Ce modèle qui a tant appelé l'attention en France , 
T. VII. —No g _ A.O0T 1869.— 6* série (A.S.) 13 
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et qui a été l'objet d'études prolongées, est une modi- 
fication du fusil à aiguille de Dreysse ou, pour mieux 
dire, de la carabine Terry. 

Son mécanisme, applicable tant au nouvel armement 
qu'à la transformation, a sa place ici, parce qu'il a été 
le principal objet du premier, bien que quelques an- 
ciens fusils aient été modifiés par ce système. Comme 
correspondant au groupe 2, section B , classe b , sous- 
classe b , il appartient au système d'obturation au 
moyen de superficies cylindriques et à aiguille avec 
appareil de sûreté. 

La Figure 15 représente l'élévation par le côté droit, 
et la Figure 16 la section loQgitudinale avec le méca- 
nisme découvert , dans la position qu'il occupe après 
avoir fait feu. 

a, — Culasse vissée au canon , ouverte à sa partie 
inférieure vers le côté droit, pour permettre le jeu du 
cylindre obturateur. On introduit la cartouche à tra- 
vers cette ouverture. L'avant des huitièmes sert de top 
au cylindre d'obturation h. 

b, — Ressort qui presse la pièce c contre la dé- 
tente, au point /*, et contre la pièce rf, par l'extrémité e. 

d. — Pièce qui, déprimée par la précédente c, sous 
l'action de la détente, laisse libre la pièce m, de même 
que le ressort n, tandis que l'aiguille va traverser le 
centre de la cartouche où est le fulminate. 
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e. — Vis qui leKe les pièœs c et d. 

f. — Point où le ressort b exerce sa pression. 

g. — Corps de l'obturateur, composé de la partie A 
et du manche i par le moyen duquel on le fiait tourner. 

A. — Partie de l'obturateur qui sert pour l'arrêter 
contre le corps des huitièmes, quand il ferme la culasse. 

i. — Manche de l'obturateur. 

;. — Pièce mobile , qui forme avec l'extrémité de 
l'obturateur un espace que l'on remplit avec des ron- 
delles de caoutchouc vulcanisé. Il y en a trois d'épais- 
seurs différentes, et elles servent à fermer le passage 
aux gaz au moment du tir. 

h. — Percuteur proprement dit composé des pièces 
suivantes : 

/. — Pièce où s'assujettit l'aiguille. 

m. — Ressort appuyé en d quand le percuteur est 
monté. 

n. — Porte-aiguille en forme de fuseau. 

p. — Pièce où se termine le percuteur, qui pénètre 
dans l'ouverture supérieure de la culasse et dont l'ex- 
trémité se termine dans la vis q» 

q, — Vis qui pénétrant dans l'un ou l'autre des ca- 
naux latéraux , conduit le percuteur à la position de 
fepos, ou lui permet de choquer contre l'aiguille. 

L'obturateur sert pour ouvrir ou fermer la culasse ; 
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à cette fin, à rextrémité et dans la partie du côté gau- 
che, il y a deux eatailles ou canaux de dimeasions 
différentes ; la première sert de repos et la seconde est 
celle de travail ; quand la culasse est ouverte, il reste 
un espace de 90 degrés entre les axes de ces deux ca- 
naux. Le percuteur, comme nous Tavons vu, marche 
par le canal de sûreté ; c'est ainsi qme restant libre 
accidentellement , il n'y aurait aucun danger ; seule- 
ment , quand il correspond avec le canal de travail, 
c'est-à-dire, quand l'obturateur ferme la culasse, il se 
maintient fixe dans cette position. L'obturateur a aussi 
une autre entaille dans le côté opposé à A, dont l'ob- 
jet est de lui permettre de reculer dans l'acte de la 
charge, sans être empêché par la détente. Enfin, ce 
canal situé au côté droit lui sert comme top et empêche 
qu'il ne se retire après l'obturation. 

Le ressort spiral qui entoure le porte-aiguille a pour 
objet de le diriger en obligeant cette dernière pièce à 
pénétrer dans la cartouche. L'aiguille est affilée par 
une extrémité, et assujettie par l'extrémité opposée 
à la cavité t. 

Les mouvements pour le service de celte arme sont 
les suivants : 

J® On place l'index sur la sous-garde et on retire 
le percuteur vers l'arrière. 
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2^ On prend le ^manche de Tobtuiateur, on le fait 
tourner de droite à gauche , en le retirant en même 
vers Tarrière. 

3® Pour charger , on prend la cartouche avec la 
main droite, on riutroduit dans la culasse par Touver- 
tuie latérale. 

4t" On ferme celle-ci par un mouvement inverse au 
second. 

5° On tire en pressant la détente. 

Pour mettre l'arme au repos , on enlève le manche 
de l'obturateur jusqu'à ce que la vis q pénètre dans 
l'entaille correspondante : f^ur faire feu dans cette 
position, on abaisse le manche et on presse la détente 
comme précédemment. 

Cette arme n'a pas d'extracteur, la cartouche devant 
se consommer dans la culasse pendant l'action du coup ; 
pour cela on laisse un espace vide , comme l'indique 
la Figure, entre d et l'extrémité du projectile. 

La Figure 17 représente une section longitudinale de 
la cartouche, qui se compose des six éléments suivants : 

l** Une capsule de cuivre u semblable à celle em 
ployée dans les armes à percussion , mais beaucoup 
plus petite. Cette capsule porte à son extrémité deux 
orifices diamétralement opposés et dont l'objet est de 
laisser libre le passage de la flamme. La poudre fui- 
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minante v est placée au fond de la .capsule : une ron- 
delle de drap ou de cire a? avec laquelle on couvre cette 
partie la préserve des chocs antérieurs. La capsule ainsi 
préparée, on l'ajuste à une petite rondelle en étain très 
déliée , qui s'étend sur un disque de papier , dont la 
forme correspond à celle de la cartouche, et lui servira 
de fond quand elle sera finie. 

2^ La cartouche proprement dite : elle est construite 
avec une bande de papier r roulée à une baguette , et 
ses extrémités sont prises avec de la colle. Une fois 
sèche , on introduit la capsule au moyen d'une ba- 
guette spéciale, et on pffend ses bords avec de la colle 
sur le disque de papier. 

30 Ainsi préparée, on introduit 5.5 granmies de pou- 
dre, légèrement refoulée avec un maillet, pour donner 
de la rigidité à la cartouche. 

4<ï tFne rondelle de cartes à jouer 6' de 2 mill. d'é- 
paisseur qui se place sur la poudre, a une ouverture 
centrale de 6 millimètres de diamètre et sur laquelle 
on presse les bords de la cartouche z en coupant l'ex- 
cédant avec des ciseaux. 

5® La cartouche de !a balle. Elle consiste en une 
couverture de papier c' qui se fait en tournant une ba- 
guette conique et qu'on ne colle pas plus que la base. 

6° La balle pèse 24 grammes. Elle se place dans la 
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couTertuie ou cartoucliQ qui se relie avec la carloucho 
delà poudre au moyen d'uae ligature serré»- à une 
petite distance de la rondelle de cartes. Finalemeat 
on enctiUe par l'extérieur toute la longueur de la cu- 
louche, moins la partie correspondanle à l'ogive du pro- 
jette. En outre , dans les dernières cartouches em- 
ployées et que le gouvernement Français a remises au 
nôtre, on observe que la cartouche est enveloppée d'une 
toile extrêmement fine. 

îHons verrons dans la partie correspondant? aux ex- 
pénences les résultats qu'on a obtenus arec cette arme. 

Cependant , il convient à notre but de consigner . 
qu'il a figuré aussi à l'Exposition de Paris de 1867 , 
une autre arme, dont l'invention est attribuée à un 
illustre personnage , même alors qu'elle a été exposée 
sons le nom de M. Ga'^tine Rsnetle, armurier de S. M. 
l'Empereur. Cette arme était faite avec un bois séparé, 
comme dans le système Faucheux, avec une cartouche 
à ignition centrale propre et employait pour mettre le 
feo un percuteur qui agit en même temps par choc 
et par frottement. Il a figuré aussi daus ce c>mcour3 
nue carabine à répétition de M. Jarre, qui parait ne 
pis avoir été essayée. 

Enfin, on a présenté un mécanisme dil à M. Challe- 
ton de Brofj^iat, et qu'il appelle obturateur excentrique. 



/ 
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Il ne laisse pas que d'être fort ingénieux et peat4tre 
qu'il sera fécond en résultats* 

Cet obturateur est formé d'une vis dont le diamètre 
est presque deux fois et demi plus grand que celui du 
canon, et porte le même nombre de filets que celui em- 
ployé dans les armes ordinaires : cette vis se meut 
dans la partie postérieure de la culasse taraudée du 
canon ; la vis obturatrice s'applique contre cette extré- 
mité, de la même façon que la pièce des huitièmes. La 
différence principale consiste en ce que l'axe de cette 
yis n'est pas le prolongement de l'axa du canon, mais 
est placée un demi-calibre plus bas. Dans cette dispo- 
sition, elle doit opérer comme un excentrique, puisque 
ses axes ne sont pas dans le même plan hoiizontal , 
mais bien dans le même yertical. 

Perpendiculairement à ses faces, on a fait un trou 
qui correspond en direction et en diamètre avec la cu- 
- lasse du canon, mais qui est situé excentriquement par 
rapport à son axe : ce trou permet d'introduire la car- 
touche ; une fois placée à son poste , on ferme la cu- 
lasse au moyen d'un léger mouvement de gauche à 
droite, en faisant usage d'un manche. Alors la surface 
plane de la vis obturatrice vient s'appliquer contre la 
partie postérieure du canon, d'une manière analogue 
à la vis de la culasse dans les armes ordinaires , ce 
qui produit une obturation complète. 
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L'analogie arec les armes à cuUisse vissée , et es 
modèle est assez grand ; la iacilitë de la manœuvre de 
hnnetuie et de charge ne laisse tien à désirer; ce> 
pendant , comme il se peut qu'il n'ait figuté dans 
aucune des expériences exécutées en France ni à l'é- 
tianger, noua ne pouvons nous arrêter à une descrip- 
tkm plus détaillée qui nous ferait dépasser les limites 
de notra travail. 



ANGIiETERBE. 

GROUPE 1. — SYSTÈME BURTON. 
Section A, Classe a. 

Fusil rayé se chargeant par la culasse , à ime seule 
cartouche, présenté par M. J.-H. Burton, Hmrom- 
gote-York. '^ 

Privil^ N» 422, du 10 Février 1866 ; autre privilège 
N" 850, du 33 Mars 1860. 

Planche III, Figures 18 et 19. 

Le mécanisme de fermeture dans ce système con- 
siste dans une pièce métallique avec mouvement gira- 
toire autour de l'axe 6, qui se manie au moyeu d'un 
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levier coudé touchant la sous-garde. Cette pièce des- 
cend d'une quantité suffisante pour laisser la culasse 
libre et introduire la cartouche. Dans la position de tir, 
la pièce de fermeture reste assujettie dans Tarmure f^ 
qui attache le canon avec la culasse du bois au moyen 
d'un ressort de pression i, qui se relâche et laisse hbre 
la pièce de fermeture , en pressant la seconde petite 
tige g. Le mouvement pour l'abaisser et la détacher 
de l'entaille j où elle est maintenue par le ressort, est 
le même et s'opère comme le précédent. 

L'extracteur consiste dans un levier semi-circulaire 
qui s'adapte à la pajrtie arrondie de la pièce de ferme- 
ture voisine de son axe de rotation, et qui , quand on 
ouvre la culasse , rencontre le bord de la cartouche 
et l'extrait : cette opération peut aussi se faire à la 
main, alors la cartouche tombe dans l'espace laissé par 
la pièce indiquée en s'abaissant, comme l'indiquent 
les lignes ponctuées. Quand on introiuit la même 
cartouche, son bord demeure appuyé dans l'extrac- 
teur, et ne peut se mouvoir, tandis que le mécanisme 
ferme la culasse ; de même que quand celle-ci tourne 
pour prendre la position de tir, elle conduira la car- 
touche à son poste, sa face postérieure demeurant en 
contact avec la » pièce de fermeture. 

Le mécanisme pour communiquer le feu n exige pas 
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<le ressort pour le poincoa, la ressort de pressû»! ser- 
vant à le remettre à soa premier poste, comme l'in- 
dique la £guie 18. Jusqu'à ce que la culasse aoit par- 
^tement fermée, on ne peut iaire feu, puisque le res- 
sort de pression empêcheia le poinçeB-Ja pénétrer , 
quoique le percuteur tombe sur sa tête, de mâme quand 
la culasse s'ouvre , le poinçon revient k sa position 
primitive. 
On emploie dans les épreuves la cartouche Boxer. 

GROUPE i. — SYSTEME BROOMAN. 

Section A, Classe a. 

Fusil rayé se chmgeant pw la culasse , à une seule 
cartouche, présenté par M. B. A. Brooman, Fleet- 



Privilége N» 2308, dn 20 Septembre 1864. 

Le mécanisme consiste en une pièce de fermeture for- 
mée de deux parties ajustées entr'elles ; l'une mobile 
qui contient la chaîne , et l'autre fixe percée k jour 
pour recevoir la précédente ; cette partie fixe se com- 
pose de deux coins , uu de chaque eôté , avec un axe 
autour duquel elle peut tourner : la partie mobile est 
aussi taraudée pour recevoir la cartouche. 



•^IWll 
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Pour charger, oa lère^a partie mobile en faisant un 
demi-tour, et, la cartouche placée, on referme par un 
mouvement inverse : pour assujettir ces pièces qui cons- 
tituent la fermeture , on pousse en travers une clef 
ou verrou, de façon que la susdite fermeture ne 
puisse prendre aucun mouvement. 



GROUPE 1. - SYSTEME PRINCE. 
Section A, Classe a. 

Fusil rayé se chargecmt par la culasse , à vm 
seule ca/rUmche , présenté par M. F. W. Prime , 
Pecadilly, Londres. 

Privilège N<> 2345, du 13 Septembre. 

Cette invention consiste dans remploi d'une pièce 
avec oreillons formant un segment de vis, pour fermer 
et assujettir la culasse ; cette pièce est taraudée et 
porte en outre une entaille conique à son extrémité, 
pour donner passage à une aiguille ou poinçon, de ma- 
nière que quand la pièce de fermeture tourne, elle pré- 
sente une partie de celui-ci à Taction du percuteur« 
L'aiguille ou poinçon se retire par le ressort situé à 
sa partie postérieure : l'extracteur fonctionne au moyen 
d'un bras de levier attaché aussi à la pièce de fer- 
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melure, de maDière que quand ou baisse la première, 
l'eitracteur expulse la cartouche par soa bord. Tout 
le mécanisme pour communiquer le feu se met en 

flcttOQ en pressant la détente. 



GROUPE 1. — SYSTEME SHEDDEN. 

Section A, Classe o'. 

Fvs'iX se chargeant par la culasse, à «m seule cartou- 
che, présenté par M. Thomas Shedden, Argarloii- 
H<ruse, Argyleshire. 

Piivil^ du 16 Mars 1867. 
Plancha IV, Fig. I, 2, 3, 4, 5, 6, 7. 8, 9 et lû. 
Cet ingénieux système, ainsi que l'indiquent suffi- 
samment les figures citées, consiste principalement à 
effectua les opérations d'ouvrir et de fermer la culasse 
avec le minimum de mouvements , en faisant nsE^e 
d'une espèce de cartouches quelconques. 

La figure 1 représente le plan de la culasse et de 
l'obturateur ; la deuxième est une élévation de côté 
droit, correspondant à la figure précédente ; la troi- 
sième, l'élévation du côté opposé ; la quatrième, la 
section transversale par la ligne (1-1) de )a figure 1 , 
les autres figures se rapportent aux précédentes. 
A. Canon de l'arme. 
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B. Petit anneau fixé au précédent, qui donne pas- 
sage à Taxe C. 

C. Axe-verrou, soutenu par l'anneau D. 

D. Anneau fixe comme Taxe C. 

E. Pièce d'obturation. 

F. Anneau lié à l'obturateur E. 

G. Axe dont la figure 6 démontre les détails, et dont 
une des extrémités appuie sur la pièce H. 

H. Pièce dont les figures 7 et 8 donnent les détails, 
et susceptible de tourner autour de Taxe C, afin d'ou- 
vrir et de fermer la culasse. 

I. Entaille faite dans le côté opposé à la pièce H, 
afin que l'axe excentrique G puisse tomber quand l'ob- 
turateur ferme la culasse. 

K. Levier au moyen duquel a lieu le mouvement 
de rotation de l'obturateur C. 

a. Orifice circulaire de l'obturateur (fig. 5 , section 
par 1-1) de la première. 

b. Orifice circulaire de la pièce 4 pour donner pas- 
sage à l'axe G. 

c et d. Points où s'eflfectue la pression maximum 
des gaz. 

e. Vis dont la tête pénètre dans l'entaille f de l'axe 
G (fig. 6). 

h. Pièce conique qui sert d'union à l'obturateur et 
à l'extrémité du canon (fig. 5 et 9). 
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GROUPE \. — SYSTEME TERRY, 

Section A, classe a. 

Fusil et carabine se chargeant par la culasse, à wne 
seule carUmche. 

Planche IV, Fig. 11 et 12. 

La figure 11 représente l'élévation latérale du mé- 
canisme et la figure 12, uue secliou loagitudioale. 
L'obluratioa est obtenue au moyen d'une chambre 
mobile, prolongement formé de la culasse du canon et 
qui lui sert de conducteur. 

Ce conducteur A, a dans le côté droit un orifice par 
Iquel on introduit la cartouche, et en arrière il est 
famé par une virole taraudée. 

L'obturation se fait au moyen des pièces suivantes : 

1° La tige 6 terminée en avant par une pièce car- 
fée H à laquelle s'adapte le cône obturateur I, en 
l'assajétissant au moyen de la vis J. 

3" L'écrou mobile L, dans lequel on visse l'extrémité 
taraudée K de la tige G ; cet écrou sert à faire avan- 
cer ou reculer le cône I, jusqu'à ce que l'on ait obtenu 
l'obturation. L'extrémité postérieure de la tige G est 
fermée au moyen de la pièce B assujétie par la vis v. 
La culasse mobile fonctionne an moyen d'un levier 
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Q articulé dans la piàce P, en foveur de la charnière 
T. Ce levier a deux bras N, dont les extrémités sont 
arrondies; la section droite du vide intérieur de la 
virole D présente la forme la plus convenable pour la 
recevoir. 

La figure 12 démontre la position respective de 
toutes les pièces quand la culasse est fermée : dans ce 
moment les deux bras N se trouvent vis à vis de 
deux rainures faites dans la paroi intérieure de la 
virole qui permet en les logeant de tourner la culasse 
mobile, de manière que le levier manœuvre de gauche 
à droite. 

Le levier de manoeuvre se maintient au moyen 
d'un ressort R fixé dans la partie supérieure par une 
vis dont la tête rayée permet de la prendre facilement 
avec les doigts. Ledit levier a dans sa face interne 
deux tétons a a, figure 11, destinés à le maintenir dans 
ses diverses positions. Quand il s'abaisse sur l'orifice 
de la charge, il se met par en bas du fil du rebord ex- 
térieur de la virole qui termine le conducteur. Ce 
rebord et les parois de la culasse qui logent les deux 
bras N, fixent solidement la culasse mobile. 

Le mouvement du système est extrêmement facile : 
la vis du ressort se relâche, le levier se lève, on le fait 
tourner de droite à gauche, et on retire en arrière la eu- 
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lasse mobile ; la cartoache s'introduit dans le canon, et 
OQ conduit de nouveau la culasse -à l'avant ; oa dé- 
fait au moyen du levier le mouvement antérieur, et on 
abaisse celui-ci pour fermer l'oriâce de l'obturateur. 

Le mécanisme pour conimunic|uer le feu à la chai^ 
consiste dans le percuteur ordinaire et dans ta capsule, 
comme dans les armes ordinaires. 



GROUPE 1. — SYSTEME WILSON. 
Section A, Classe a. 



Fusil rayé se chargecml par la culasse à une seule 
cortoKcAe, présenté par M. E. Wilson. ^ Birmingham. 

Privilège n" 1895, du 30 juillet 1864. 

Ce système de fenneture consiste à ajuster à l'eitré- 
mit^ du canon une pièce formée d'un cylindre creux 
ouvert par ses extrémités, et dont le diamètre inférieure 
est un peu plus grand que l'âme. Cette pièce peut 
prendre un mouvement vertical de translation; en con- 
servant le parallélisme de deux axes ; le mouvememt 
est déterminé par un levier ûxé à un verrou situé 
dans le canon. 

Pour chiner on lève la pièce et on introduit la car- 
T. VII.— N» 8.— Août 1869.— 6' série.(A.S). 14 
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touche ; ensuite on la rabaisse, et les axes restent dans 
le prolongement l'un de liautre : un coin placé derrière 
cette pièce supporte le recul. 

Le feu est communiqué au moyen d'un poinçon et 
d'un percuteur, comme dans les modèles les plus com- 
muns. 

Beaucoup d'autres modèles appartenant à ce groupe 
ont figuré parmi les privilèges accordés durant les 
années 1864, 65, 66 et 67, et dont le nombre exces- 
sif, conmie on l'a déjà indiqué, nous ferait sortir des 
limites que nous nous sommes proposées. D'autre part, 
en Angleterre, la question principale et le point de 
vue adopté par la commission, étaient les systèmes 
appartenant au second groupe, ou destinés à la trans- 
formation, les modèles du nouvel armement n'étant 
point encore connus, ni peut-être discutés. 

Ainsi donc, exceptant les conditions particulières 
créées pour les volontaires, telle que celle établie en 
1867 à Wembledon pour adjuger une récompense 
de 1000 livres , au meilleur des modèles qui y 
prendront part et où figuraient quelques modèles pour 
le nouvel armement, la grande majorité a été des 
projets de transformation pour la carabine Enfield, et 
par conséquent nous ferons connaître les principaux, 
quand nous nous occuperons du second groupe. 
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NOR^ATÈGE. 



GROUPE 1. — SYSTEME BERGSTON 

MODÈLE 1860. 

Section A, Classe a. 



Calibre 11,077 millimètres. 
Planche IV, figure 13. 

Une culasse mobile ou obturateur qui s'ajuste au 
canoa de l'arme constitue le mécanisme d'obturation 
de ce système- A son extérieur et à droite, un levier b 
se met en communication avec la culasse mobile au 
moyen d'un excentrique : quand on fait tourner le 
levier vers l'arrière avec le manche c, l'obturateur sa 
retire de l'âme, et se met en position presque verticale 
pour recevoir la chai^ ; celle-ci introduite, on remet 
le levier dans sa position primitive, l'obturateur des- 
œad et avance jusqu'à fermer hermétiquement le 
canon. 

L'inflammation est produite au moyen d'une cap- 
sule placée sur une cheminée ordinaire, située dans la 
partie inférieure de la culasse mobile ; et quand celle- 
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ci se lève, œlle-là se présente dans l'ouverture décou- 
verte et on met la capsule ; quand ensuite la calasse 
s'abaisse, elle occupe sa position naturelle par rapport 
au percuteur qui se monte comme dans les armes 
ordinaires. 

Il paraît que dans les derniers modèles on a cliangé 
la position de la cheminée, parcequ'elle donnait sou- 
vent lieu à faire tomber la capsule. 



PRUSSE. 

GROUPE 1. — SYSTÈME RÉGLEMENTAIRE 

POUR L'INFANTERIE. — MODÈLE 1841. 

Section A, Classe a\ 

Fusil rayé se cha/rgecmt par la culasse à mie seuk 
(xirtouche, présenté par M. Dreyse, Sommerda. 

SOMMAIRE. 

Longueur du canon °» 90*7 ; calibre 15 "^/° 43 ; 
cartouche à ignition propre au centre ; poids de l'arme 
complète 5 ^^'^s 330 ^, 

{ K. 0., A jZ 0,5 — 74 j 
Charge de poudre | s. — — 10 [ = 4.8 gram. 

f c. — — 10 ) 

Charge du projectile 31 grammes ; 4 rainures de 
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006"/» de lai^ et de OTS"/"» de profondeur fiûsaiit une 
réTOlutioD ea 0'",732. 

Planche IV, Fig. 14, 15, 16, 17, 18 et 19. 

Le caaoa, qui est eo acier fondu, porte dans la partie 
supérieure externe de son extrémité la plus voisine de 
la culasse, dix filets de vis destinés à pénétrer à l'es- 
trémilé antérieure du grand cylindre du mécanisme, 
Devant cette partie à vis il a 8/8 d'une longueur de 
6 centimètres et dont le diamètre extérieur est de 
31 »/" 5 ; à partir de ce point, le canon prend la for- 
me conique jusqu'à la bouche. 

La figure 16 représente une section longitudinale du 
mécanisme d'obturation de même que de celui qui 
communique le feu à la charge. 

N Bouton, 

N Base du précédent avec la face oblique. 

A Grand cylindre. 

a Partie antérieure du grand cylindre. 

G Extrémité du grand ressort. 

C Talon qui sert d'appui au pouce. 

T Logement de la cartouche. 

B Cylindre obturateur. 

Z Espace vide. 

L Canal pour l'aiguille. 



/ 
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D Porte aiguille et ressort en spirale. 

T' Culasse. 

C Petit cylindre. 

X Fulminate. 

£ Ressort de détente. 

F Point d*appui de la détente. 

Cette figure représente en outre le mécanisme au 
moment où l'aiguille touche l'amorce fulminante. 

Les deux fonctions importantes, c'est-à-dire l'obtu- 
ration et l'inflammation sont déterminées au moyen de 
trois cylindres, emboités les uns dans les autres, qui 
sont : la tige porle-aiguille, le petit cylindre qui con- 
tient le précédent, et enfin le cylindre obturateur qui 
contient les deux précédents. Un quatrième tube ou 
grand cylindre, vissé à l'extrémité de la culasse, en- 
veloppe les trois premiers et met le mécanisme en 
relation avec le canon. Pour efiiBctuer l'obturation, on 
imprime au cylindre obturateur un mouvement latéral, 
au moyen du boutort adapté à sa superficie qui vient 
rencontrer en o la face oblique de la base du grand 
cylindre. Il suflit de donner un coup sur le bord pour 
que la partie M du tube obturateur s'ajuste au tube 
correspondant de la culasse. 

L'obturateur doit rétrograder assez pour qu'on puisse 
introduire la cartouche, en inclinant légèrement la 
pointe, dans la direction de son poste. 
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Pour produire l'inilammation de l'amorce, l'aiguille 
deTia avancer d'une longueur cb ; le petit cylindre et 
la tige porte-aiguille devront en même temps parcou- 
rir un espace éga\ au prêchent, et enfin, il faut que 
la tension du ressort spiral corresponde à ces mou- 



Dans le but de diminuer le poids de l'arme, il 
était nécessaire de réduire les dimensions du méca- 
nisme tant dans les modèles anciens que dans les mo- 
dernes. A cette fia on pouvait suivre deux voies : 
1» Diminuer la longueur cd, c'est-à-dire réduire l'es- 
pace vide, c'est ce qu'on a fait dans la carabine prus- 
sienne et dans d'autres fusils de ce syslème fabri- 
qué chez d'autres nations ; 2* approcher le ressort 
spiral, c'est ce qu'on a fait dans le fusil Shilling 
comme nous le verrons plus loin ; finalement, réduire 
les diamètres des cylindres. 

La Figure 17 représente l'obturateur du modèle 1841; 
on peut y observer que l'embase du bouton forme un 
corps avec le tube de l'obturateur et que dans sa par- 
tie supérieure se trouve la surface oblique à laquelle 
nous nous sommes référés plus haut. Cette embase a 
Un écrou auquel on visse la tige du bouton dans lequel 
on distingue la tête, le corps et l'embase. L'embase où 
se trouve le bras du ressort de la détente est bien in- 
diqué , de même que la coupure qui doit reœvoil 
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l'extrémité du grand ressort , au moyen duquel on 
bande tout le mécanisme. L'extrémité de l'obturation 
a une entaille en l, où viennent appuyer successivement 
les dents de ce ressort principal. Cette entaille n'existe 
pas dans la partie inférieure, de manière qu'elle per- 
met de faire saillir le petit tut)e, en le faisant tourner 
au moyen du bouton ; le tube de Taiguille divise 
l'espace vide , on y distingue la partie à vis , la partie 
conique et la partie carrée qui reçoit la clef de l'éorou. 

La Figure 18 représente le petit tube dans le même 
modèle. La partie antérieure du grand modèle a un 
crochet qui opère sur la tête K du porte-aiguille quand 
on fait rétrograder l'obturateur. Dans cette figure on 
distingue l'entaille que Ton met en contact avec le 
bras du ressort de la détente; la superficie extérieure, 
où repose le grand ressort; le canal, où pénètre l'ex- 
trémité de celui-ci ; le talon, sur lequel s'appuie le 
pouce pour faire avancer ou rétrograder le petit cy- 
lindre ; l'orifice, qui livre passage à l'aiguille ; le grand 
ressort, avec son crochet, ses deux dents et son extré- 
mité. 

La partie effilée de l'aiguille est en acier , l'autre 
extrémité qui se lie au porte-aiguille est en laiton. La 
partie antérieure de la tige est aussi en laiton et se 
termine par une vis qui pénètre dans un écrou prati- 
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qui dans la tête du pori&«iguUle, ea assujétissant ainsi 
k positon de l'une et de l'autre. L'aiguille en acier 
est soudée à la tige de laiton au moyen d'étain, l'élas^ 
tiicité de ce métal est favorable pour neutraliser la se- 
cousse qu'elle reçoit dans le cas où le culot n'aurait 
pas sa longueur régulière. 

La tête K du porte-aiguille, qui choque contre la 
partie carrée antérieure dans l'action du tir, est rayée 
et couverte d'mne forte rondelle de cuir dont l'objet est 
d'éviter l'échappement des gaz par le canal de l'aiguilla, 
inconvénient que l'on n'a pu encore éviter. 

Les bras A.' de la déteate et son ressort joueat un 
rôle très-important dans le mécanisme. La tête K glisse 
sur le levier, et se plaçant en arrière maintient le res- 
sort spiral dans une tension constante. Ce bras, véri- 
ritable légnlateur du mécanisme, conserve en tension 
le ressort spiral, ou le laisse libre, arrête l'obturateur 
dans le grand cylindre, guide les mouvements du 
petit et l'empêche de saillir tant que l'obturateur est 
dans le cylindre extérieur. 

La détente qui communique avec le ressort au moyeu 
de la charnière P a trois saillants qui viennent suc- 
cessivement s'apppnyer sut la partie inférieure du mé- 
canisme. Quand le second s'appuie, il suffît d'une lé- 
gfete pression pour faire partir le coup ; si l'on veut 
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retirer robtarateur, on presse jasqa*à oe que le troi- 
sième saillant appuie. 

Comme complément de cette description, nous don- 
nons le tableau suivant avec les dimensions du modèle 
1841 : 

Longueur totale y compris la baïonnette 
triangulaire 1",95 

Longueur totale, sans baïonnette .... 1 43 

Poids du fusil, avec baïonnette 5^,330 

Idem sans baïonnette 4 980 

Poids du bois . 1 701 

Idem du canon 1 773 

Idem du cylindre extérieur 847 

Idem du mécanisme 659 

Le centre de gravité se trouve à 0"*, 687 

La hausse est éloignée de l'œil du tireur 

de 360 

La détente est éloignée de la crosse de. 960 

Longueur de la culasse dans la partie 

conique 150 

La tolérance de fabrication sont entre 15"ï°17 et 
15°i»69. 

La carabine modèle 1854 a l'°,!^4 de long et son 
poids est de 4^,416. Sa baïonnette affecte une forme 
particulière due au même inventeur Dreyse : sa lame 
dont on s'est tant occupé dans ce pays consiste dans 
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uae baguette triangulaire à pointe aiguë coatenue dans 
le baguetier du bois, comme cela se pratique daos les 
fusils ordinaires : un ressort placé à l'extrémité du ca- 
non sert pour la fixer. On comprend facilement la fai- 
blesse de cette lame dont les Prussiens se montrent si 
partisans, que dans les modèles modernes ils l'ont 
adoptée à nouveau en abandonnant la modification que 
Dreyse y a introduite pour lui donner de la solidité. 

Le mécanisme de cette carabine est beaucoup plus 
court que dans le modèle 1841 : cette amélioration a 
été faite afin de diminuer l'espace vide, et en avançant 
le ressort en spirale, contenu seulement eu partie dans 
un tube qui porte certains ressauts ; avec cette modi- 
fication, on a diminué la longueur du grand cylindre, 
de l'obturateur et du petit cylindre, en allégeant con- 
sidérablement ces parties. 

Le fusil pour fusiliers, modèle 1860, a une longueur 
de 1",81 avec baïonnette, et l^jSl sans baïonnette ; le 
canon bruni est en acier fondu et a 0",785 de long ; 
son poids est de 4'',500 sans baïonnette et de 5'',250 
avec bfù'onuette. 

Le nouveau fusil pour l'infanterie de ligne, modèle 
1882, diflfere de celui de 1841 dans les choses sui- 
vantes : la longueur du canon est 842 "i" ; celle de 
l'arme avec baïounette l'",87 et sans baïonnette 1",S65; 



220 ÉTAT ACTUEL DE L* ARMEMENT DE L*INFANXEBIE. 

la baïonnette est assujétie au canon au moyen du tube 
et de l'anneau, comme dans le modpie français. Le 
poids total est de 5^,030. 

Il paraît qu'il existe aussi en Prusse une carabine 
modèle 1863, avec le même mécanisme que celui de 
1854, et munie d'une baïonnette égale à celle des mo- 
dèles de 1849 et 1860. 

Le mousqueton pour cavalerie a un mécanisme ana- 
logue au "uodèle 1854, et se rapproche pour la forme 
du mou ^ueton ordinaire. 

Il n iS reste à nous occuper de l'armement corres- 
pondant aux autres Ëtats de la confédération, déjà an- 
nexés, ou restés indépendants. 

BRUNSWICK. 

Le fusil à aiguille adopté pour l'armée de Bruns- 
wick, diffère peu quant à sa construction et à son ca- 
libre de la carabine prussienne, modèle 1854. 

HESSE ÉLEGTORAIiE. 

Le fusil à aiguille de cette année, de calibre de 
15*i'*,49, est également construit sur le système prus- 
sien, et difEère peu du modèle 1862 pour la longueur 
et pour le poids. 
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Si nous en croyons qoelqnes joumaiiz de ob pays, 
le fasil heâsois avait éprouvé beaucoup de moiificatkms, 
entie auties, celles qui ^ont dminé lieu au systèsaoe 
Doersch et Baamgaiten, et à celui de SiîlliDg.^ 

GROUPE 1. — STm:ME DOERSCH 

ET BAUMGARTEN. 

Sectio?! a. Classe a'. 

Fviil d aigmlle, à une seute cartouche, fabriqué par 
les mvmteun dans leur fabrique darmet de Shul. 



somiAiBB. 












LcHigueur du canon y compris le méca- 


0« 



910 


Lungueur de l'âme 


790 


liem. totale avec baïonnette .... 


1 


775 


Idem, totale sans baïonnette .... 


1 


275 


Poids total de l'arme avec baïonnette. . 


4 


830 


Idem. sans bùounette. . 


4 


431 



Quatre rayures constantes de dimensions 
^les aux parties non rayées avec 
4°'j'» de piofondeor, et faisant une ré- 
volution en 1' 41". 

Poids de la balle 3T p 

Idem de la cbaige 5 



» . ». 
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Carabine. 

Longueur du canon y compris le cylindre ^ 895 

Idem, de l'âme 7ô0 

Idem, totale avec baïonnette 1 260 

Poids total avec baïonnette 4 ^ 830 

Mêmes rayures que dans le fusil avec 
pas de 0°*,94. 

Poids de la balle 30 «'600 

Idem de la charge 4 120 

Idem, de la cartouche complète 40 100 

Calibre . 13"»i°^200 

Longueur du canon avec le cylindre . . ™ 980 

Idem, de Tâme 810 

Idem, totale avec baïonnette .... 1 870 

idem, totale sans b^onnette .... 1 370 

Poids total avec baïonnette \ 4 ^ 332 

Idem, total sans baïonnette 3 983 

Même rayure que dans "les modèles pré- 
cédents , avec pas de 1 "* 048. 

Poids de la balle 186'^ 200 

Idem de ''la charge 3 8 et 4 800 

Planche tV, Fig. 20, 21 et 22. 

Le mécanisme est représenté par les figures indi- 
quées dans lesquelles *b montre le cylindre qui contient 
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€ les eatailles inclinées pour recevoir 
les deux bras prismatiques de l'obturateur. Un bouton 
vissé à l'anneau du fond, et dont la partie inférieure 
pénètre dans rentaîUe angulaire de l'obturateur, règle 
les mouvements de va et vient de ce dernier. L'em- 
bauctmre de l'obturateur pénètre dans le logement de 
la cartouche et détermine la fermeture au moyen des 
deux bras prismatiques. 

La partie antérieure du tube de l'aiguille a une 
forme l^rement conique ; le petit cylindre qui con- 
tient te mécanisme, tel que le montre la âgure 21, a 
peu de longueur, et sert à bander ou à laisser libre le 
ressort spirale ; dans le mouvement d'avance ou de 
recul, au moyen d'une entaille angulaire, dans laquelle 
pénètre la vi^ qui dirige le bouton de l'obturateur , ce 
cylindre se voit obligé de marcher par le cylindre exté- 
rieur, de la même manière que celui-ci marche par le 
grand cylindre. Pour l'armer, on presse avec le pouce 
sur ie talon où se termine le petit cylindre, de maaiëre 
que le mécanisme recule en même temps qu'on le fait 
tourner à droite. 

Le grand ressort est vissé à la tige porte-aiguille et 
son extrémité doit bander le mécanisme ; la détente 
agit de bas en haut, sur le croc ou onglet de ce res- 
sort. 
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LIPPE-SHAUHBOURG. 

SOMMAIRE. 

Carabine de chasseurs. 

Son calibre de 15"i" 43 et son mécanisme sont ana- 
logues au modèle prussien de 1841, voici ses principales 
dimensions : 

Longueur du canon avec le cylindre ... 0" 895 

Idem, de l'âme 752 

Idem, totale avec baïonnette 1 751 

Idem, totale sans baïonnette 1 256 

Poids total avec baïonnette ». 5 ^ 242 

Idem, total sans baïonnette 4 492 

Quatre rayures de 4™p de profondeur et 
5 "p de large avec pas de " 940. 



HESSE DARMSTADT. 

GROUPE 1. — SYSTÈME SHILLING. 

Section A, Classe a' 

Fiùsil à aiguille proposé à la direction de V arsenal 

SOMMAIRE. 

Calibre 10 "^j"» 5. 
Longueur du canon >» 865 
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Longueur da grand cylindre 170 

Idem, du canon avec le mécanisme. 1 015 

Idem, totale avec baïonnette trian- 
gulaire 1 860 

Longueur totale sans baïonnette 1 350 

Poids total avec baïonnette 5 '' 472 

Idem. sans iHuonnette b 123 

Ame rayée par le système Withworth, 

mais avec 8 côtés et un pas de I^OIS, 

Poids de la balle 17 «'500 

Idem, de la charge 2 eSO 

Planche IV, Figure. 23. 

Le système d'obturation participe à la fois de oelui 
de la carabine et du fusil prussien pour tout l'esjw^ 
vide, le ressort spiral est un peu avancé et a sa par- 
lie antérieure contenue dans un petit tube avec res- 
sorts. 

L'obturateur est construit selon le modèle Doersh, le 
bouton ou manche occupe la partie postérieure; l'obtu- 
rateur porte deux bras ou ailettes prismatiques placîos 
à l'extrémité d'un même diamètre et dont lea superE- 
cies inclinées correspondent à un pas de vis de 6 mil' 
limettes de haut. Dans les mouvements alternatjr^ d-; 
l'obturateur, ces ailettes pi^nètrent dans deux caoaux 
latéraux pratiqués dans le grand cylindre, suivant un 
T. VII.— N" 8.— Août 1869.— 8* séwe. (A.S.) th 
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plaa horizontal, et on s arrête quand l*obturateur est 
arrivé à deux entailles carrées faites dans Teitréinité 
postérieure de ces canaux. Dans la figure on ne voit 
qu'une seule de ces entailles; les canaux latéraux ont 
dans la partie postérieure deux vis destinées à arrêter 
l'obturateur, ou à empêcher qu'il ne sorte de son loge- 
ment. 

Finalement, comme résumé de ce qui a été dit rela- 
tivement aux fusils à aiguille prussiens et de quelques 
autres Etats, il faut espérer, que conformément aux 
mômes traités, les contingents de l'Allemagne du sud 
adopteront bientôt le modèle prussien ou tout autre 
sur la même base, tel que l'ont fait déjà les pays pré- 
cités. 

RUSSIE. 

Pendant ces dernières années, on a essayé chez cette 
nation , un grand nombre de systèmes se chargeant 
par la culasse, qui différaient entr'eux tant par la 
méthode d'obturation, que par le mécanisme, mais ils 
appartenaient tous à la catégorie des armes à percus- 
sion ; le système à cartouche imique n'avait pas été 
admis dans ces essais. Un seul a mérité cette distinc- 
tion, c'est de lui dont nous allons nous occuper. 
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GROUPE i. — SYSTEME TRUMMER. 

Section À, classe a'. 

Fusil des chassews russes de 13=7",2, à wne seule 
cartouche, présenté par M. Trwmmer, armurier de 
la commdssion des épreuves. 

PI. IV. Fig. 24, ?5 et 26. 
Le mécanisme d'obturation est formé d'un cylindre 
plein a, doot l'extrémité antérieure s'ajuste dans la 
calasse du oanon en se terminant par une suriace 
coQvese. Quand la culasse est fermée, le cylindre de- 
menre &xé dans .sa position par un saillant en forme 
de prisme rectangulaire b, placé à la gauche et qui 
pénètre dans une entaille de forme convenable faite 
sur la surface du cylindre. Quand on veut ouvrir, on 
oblige l'obturateur à donner un quart de tour au moyen 
d'un manche c adapté au prisme et alors ce manche 
vient se placer devant une ouverture faite dans la 
partie supérieure du cube et peut se retirer par der- 
rière le cylindre. On introduit la cartouche, la poudre 
m avant, faisant avancer de cette façon le projectile 
qui a servi d'obturateur dans le coup précédent et 
laisse la poudre entre deux balles. Au moment du tir, 
la balle qui est en avant, pénètre danr les rayures. 
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tandis que œlle d'en arrière est repoussée contre Tob- 
turateur a dont Textrémité convexe s'introduit dans 
Tentaille, l'oblige à s'agrandir et à fermer hermétique- 
ment l'union entre le canon et le cylindre. 

Cette idée de placer la charge entre deux projec- 
tiles, appartient à M. Gillet, de Liège, et, selon les 
essais qui ont eu lieu à l'école de tir de Trackœ- 
Selo, elle présente de grands avantages. Au reste, le 
maniement de l'arme est facile et le mécanisme simple, 
mais malgré cela, on n'a pas encore pensé à adopter 
ce système. 

SUISSE. 

Les armes présentées an concours dont on a fait ^ 
mention ailleurs, appartenaient en majorité à d'autres 
nations, nous nous en sommes occupés en étudiant les 
armes de chaque pays. Quelques-unes de celles qui 
y ont figuré, inventées par les indigènes, ne méri- 
taient pas d'être choisies, et par conséquent, nous pos- 
sédons peu de données, relatives à leur mécanisme. 

Cependant, parmi ces dernières, nous distinguerons 
la carabine à répétition de M. Martini, de Fremen- 
feld ; un fusil de ce même armurier, et un autre de 
M. Bachamm, de Lenzbourg. 

La suite à un prochain numéro. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
SUR LES APPLICATIONS DE LA MÉCANIQUE. 

Ea géoéTal la réalisation pratique des problèaaes 
de mécaoiqne, même les plus complètement résolus 
par la théorie , ne reproduit pas les résultats ao- 
Doncés. Aiosi , les roues hjdraaliqaes , les ma- 
chines à vapeur , les machioes-outils les plus par- 
faites etc , ne produisent pas le travail mécanique 
théonquemeot promis. 
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Cette différence entre les résultats théoriques et 
pratiques , s'explique par Tomission dans les for- 
mules des termes relatifs aux phénomènes qui se 
manifestent dans les applications, telles que : les 
vibrations moléculaires , la chaleur , Télectricité , 
etc , omission à laquelle il faut se résoudre , tant 
que la toi de ces phénomènes ne sera pas connue 
et analytiquement représentée. 

Heureusement on peut souvent tenir compte en 
bloc de ces phénomènes, au moyen d'un coeffi- 
cient d'expérience, et alors les formules théoriques 
deviennent d'une grande utilité pratique. 

Cette différence , entre les résultats théoriques et 
pratiques n'est pas absolue, elle diminue à mesure 
que l'observation , l'expérience et les progrés de 
l'analyse permettent de saisir, d'apprécier quelques- 
uns de ces phénomènes , et d'en tenir compte dans 
les formules de mécanique. 

La pratique vérifierait complètement la théorie 
si le génie de l'homme parvenait à connaître tous 
les phénomènes qui se produisent dans la réaction 
des corps, et à en exprimer analytiquement la 
loi. Chaque jour fait faire un pas dans cette voie 
du progrès. 

Les résultats théoriques auxquels on est arrivé 
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dans ce mémoire , en négligeant nécessairement 
plusieurs pliénomènes complexes, et en substituant, 

dans les formules , des valeurs moyennes à des 
grandeurs variables dont la loi était inconnue etc., 
doivent donc difîérer de ceux que la pratique don- 
nerait , mais dans quel rapport î Gest ce que l'ex- 
périence seule pourrait apprendre. 

Néanmoins, ils ne sont pas sans utilité , car ils 
démontrent la possibilM d'imprimer un mouvement 
de rotation mi>x projectiles lancés dans les armes 
lisses [i]. 



(1) En 1843, pondant que j'étais adjoint au lieute- 
nant-colonel Gazan, directeur de la aianufaeture d'ar- 
mes de Chàtellerault, je fis quelques expérienœs pour 
obtenir une rotation sensible des balles allongées dans 
des canons lisses, par la résistance de l'air contre des 
hélices extérieures et intérieures. 

Mais ces expériences, faites avec de faibles charges, 
donnèrent des résultats peu satisfaisants , et d'autres 
occupations , puis mon départ , m'empêchèrent d'y 
donner suite. 

M. le lieutenant-colonel Delorme du Quesnay fit ulté- 
rieurement (1844), quelques expériences pour obtenir les 
rotations des balles au moyeu de la résistance de l'air 
contre des hélices extérieures , mais les expériences , 
quoique confirmant la rotation , montrèrent qu'elle 
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était insuffisante pour assurer la stabilité de Taxe de 
la balle. 

M. le commandant Gober t a fait plus tard quelques 
expériences pour obtenir la rotation des projectiles des 
bouches à feu dans des canons lisses. Il a obtenu des 
résultats qui ont coniBurmé cette rotation, mais elle a paru 
irrégulière et insuffisante ; de sorte que les expériences 
nécessaires pour décider cette question intéressante de 
balistique, n'ont pas encore été exécutées nulle part, et 
qu'elle est encore indécise. 
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CHAPITRE I. 



Rotation des projectiles oblongs autour de leur 
axe de figure, obtenue par la pression de Vair 
et des gaz de la poudre. 



I. CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Pendant que le projectile se meut dans Tâme 
lisse d'un canon, la partie supérieure, à cause du 
vent, et le culot sont soumis à la pression des gaz 
de la poudre. 

La pression sur le culot , force motrice qui pro- 
duit le mouvement de translation , est dirigée 
dans Taxe du projectile. 

La pression sur la partie supérieure du projectile, 
sensiblement normale à la paroi inférieure de 
Tàme , y détermine un frottement considérable qui 
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consomme inutilement une partie de la force mo- 
trice produite par la combustion de la charge de 
poudre. Ce frottement serait très-considérablement 
réduit si le vent était nul , car il se réduirait à celui 
qui proviendrait du poids du projectile. 

Cette pression des gaz peut aussi déterminer un 
mouvement irrégulier du projectile pendant son 
trajet dans le canon et par suite des battements ou 
chocs contre les parois de Tâme. Ces battements 
donneront au projectile , sortant du canon , une 
direction différente de Taxe de ce dernier et va- 
riable d'un coup à l'autre. 

Je ferai abstraction de ces irrégularités et sup- 
poserai que le projectile se meut sans frottement 
dans la direction de son axe , résultat auquel on 
arriverait par la suppression du vent , c'est-à-dire 
en lançant des projectiles tournés exactement au 
calibre de l'âme. 

Lorsque le projectile est sorti de l'âme d'un 
canon, il continue pendant quelques instants son 
mouvement rectiligne , du moins très-approxima- 
tivement (1), pendant ce petit trajet extérieur, et 



(1) Au bout de l'VlO, il s'est abaissé seulement de 
4 centimètres* 
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l'air exerce sur la partie eotérieure, une pression 
retardatrice aussi dirigée suivant l'axe. 

Teires sont les forces qui sollloiteot le projeciilo 
pendant son trajet dans l'âme , et , au dehota , tant 
que la pesanteur n'a pas sensiblement modifié Us 
mouvement rectiligne. 

Ce sont ces forces qu'il s'agit de décomposer , de 
manière à obtenir une composante capable de pro- 
duire la rotation du projectile > autour de son axe 
de figure. 



Conditions à remplir par lea prewioDS de l'air ou 
des g»z de la poadre pour qu'elles prodniaeat la 

rotation. — Celte composante, comme l'easeif^ni: 
la mécanique , doit être située dans un plan moiié 
par le centre de gravité du projectile perpeDdi<.'U' 
lairement à l'axe de rotation et ne doit pas pEiSMr 
par ce point- 
Ainsi : 

1' Les pnuioru des ^as de ta poudre et de tafy- 
doivent donner tme mmposmiU située é^m$ im pl/m 
perpendiatlaire à lojx d» pr^jeetiU et ne payant pi* 
par le centre de gmviii ; 

2" Cme tnrnpoaanU dfM av^ir vm éwrtjm m^vk, 
powf produire wic r»t/vM finie et déterminAf. 
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La pression des gaz de la poudre sur la partie 
supérieure d'un projectile en révolution passe par 
sou axe. Elle ne peut par conséquent produire une 
force de rotation. 

La pression de l'air ou des gaz de la poudre 
contre la partie antérieure et postérieure du pro- 
jectile , en général, est dirigée parallèlement à l'axe 
du projectile. Alors elle no pourra donner lieu à 
une force de rotation. Mais elle en produira une, 
si les sarfacesi antérieures et postérieures sont 
convenablement inclinées sur l'axe de rotation. 
L'industrie présente des exemples de corps tour- 
nant en vertu de l'effet d'une force parallèle à 
l'axe de rotatatioo, tels sont : les moulins à vent, 
les syrénes qui servent à compter les vibrations 
des corps sonores , les turbines à air , etc. 



Genres des earfaces expose'es à raction de Vûr et 
des g»z de la poudre. — Ces exemples , pris dans 
l'industrie, montrent aussi , comme la théorie l'ia- 
dique, du reste, que les surfaces exposées à la 
pression des fluides élastiques doivent être incli- 
nées sur l'axe de rotation, et par conséquent appar- 
tenir au genre hélicoïdal. 
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GonvieDt-il d'adopter une surface hélicoïdale (I) 
unique, ou plusieurs élémeats de ces surfaces^ 
C'est une question que l'expérieace peut seule dé- 
cider. 

Cependant des raisons de symétrie peimetteot de 
croire que la seconde disposition est préférable , et 
c'est celle que nous adopterons provisoirement. 

InclioalsoDs des hélices. — L'inclinaison la plus 
avantageuse ne peut être déterminée que par l'ex- 
périence , nous la supposerons de 45° 

Larg^eur dm hélices dans le sens du rayon. — 

Les hélices se projettent sur une couronne circu- 
laire de même largeur, qui est perpendiculaire à 
l'axe du projectile; cette largeur ne pouvant être 
déterminée à priori , nous la supposerons d'un cen- 
timètre pour le boulet do 4 , et de deux pour le 
boulet de 30. Les résultats du calcul ont montré 
que ces largeurs paraissent suffisantes. 

Expression de la force de rotation , en ronclîaii 



(1) Pour abréger , je désignerai les surfaces hélicoï- 
dales par l'expression héUces adoptée dans l'iudustrie. 






m 






\tr 



'i^ 
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b':! de la pression des gaz. — La force de rotation due 

'• '" à Taction des gaz dépend de la grandeur des sur- 

faces hélicoïdales directement exposées à la pression 
des gaz , et par conséquent de celle de la couronne 
sur la((uelle elles se projettent, de leur inclinaison, 
et de la pression du fluide par v/nUé ca/rrée de la 
couronne. L'unité généralement admise est le cen- 
timètre carré. 
En désignant par 

p la pression des gaz par centimètre carré de 
surface ; 

(t l'inclinaison des ^surfaces hélicoïdales sur un 
plan perpendiculaire à Taxe du projectile ; 

R , r les rayons des cercles entre lesquels les sur- 
faces hélicoïdales sont inscrits ; 

F la force de rotation résultant de la pression 
des gaz ; 

F* la force retardatrice de rotation due au frot- 
tement ; 

R* le rayon du projectile ; 

K un coefficient à déterminer par Texpérience ; 

R X ^ 
p le rayon moyen — - — représentant la dis- 
tance à laquelle on suppose qu'agit la ré- 
sultante des pressions des gaz : 

F = TC(R2_r2)p X K 
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sera la preesion totale exercée sur les surfaces hé- 
licoïdales , tracées de manière à ce que leur pro- 
jection sur le pian perpendiculaire à l'axe du 
projectile soit : 

La force de rotation provenant de la pression 
des gaz sera : 

F = « [R^— r*) p X sin « X cos « X K 

qui dans l'hypothèse a = 45" se réduira à 

F=ît(^i — r»)xÎpxK 

La force retardatrice due au frottement du pro- 
jectile sur la paroi inférieure de rame étant F' , la 
rolation s'exécutera en vertu de la force F — F '. 

Si l'on suppose Ique la pression soit la même- 
autour du projectile , celle qui sera exercée sur la 
paroi inférieure de l'âme proviendra seulement de 
l'action des gaz sur la partie supérieure du pro- 
jectile qui est égale et symétrique à l'élément cylin- 
drique en contact avec l'âme 

Nous supposerons que la largeur de cet élément 
soit de O^.Ol pour le canon de 4, ce qui est exagéré. 

En désignant , dans cette hypothèse par L'^"" 



/ 



I':. 
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la longueur cylindrique du projectile, la surface du 
contact sera L cim carçé. 

La pression sur la paroi inférieure sera au plus 
Lxpet la force retardatrice de frottement deviendra 

Fi=KL X p X f. 

f étant le coefficient de frottement du fer sur le 
bronze. 

La valeur de f est 0"*,20 , nous la porterons à 
0»,30 pour tenir compte de la force retardatrice 
due au frottement des gaz autour du projectile. 

On aura donc 

Fi = 0«,30 Lp X K 
de sorte que la force de rotation se réduira à 
(A) F — Fi = [ TT ( R2 -- r2 ) I — 0.30 L] ;? X K 

Le nombre de tours par seconde , que peut faire 
un projectile soumis à l'action d'aune force de ro- 
tation dépend : de la grandeur de la force , de son 
bras de levier , du temps pendant lequel elle agit, 
et enfin du moment d'inertie du projectile autour 
de Taxe de rotation. 

Nous supposerons que ies projectiles à hélices , 
ont ïe même moment d'inertie que les projectiles 
oblongs actuels de leur calibre 
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Cette hypothèse pouvant toujours être réalisée 
par un tracé convenable est parfaitement admis- 
sible. Klle est d'ailleurs nécessaire tant que les 
modèles de projectiles à hélices ne seront pas ar- 
rêtés et exécutés. 

La formule de mécanique qui exprime analy- 
tiquement ta vitesse de rotation est (1] 

, it (Ri_rï}|.x p — 0.30Lp XRi 



et comme » = — - — l'élimination de w donnwt; 
x(Ri — ra)|-x p — 0.30 LpR, 

^^^ 2^rTi^ X *= X K 

Lorsque la pression extérieure de l'air est seule 



[1) n est le nombre de loura au bout du temps t. 

(est la durée de l'actioii de la force de rotation F — F' 
Imr^ moment d'iaertie du projectile autour de l'axe de 

rotalioa 

U valeur numérique du moment d'inertie pour 
l'obus de 4 autour de l'axe de figure est 0.00126. On 
a aussi pour ce projectile 

R> — r* = 0.000740 

P= 0.0370 

T. VIL— N" 8.— AotJT 1869.— 6' sékie (A.S.) 1« 
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employée pour produire la rotation du projectile 
Fi = et les équations (A) (B) (G) se réduisent à : 



(AI 



F = ic(R2— r»)|jO X K 






(C) 



2 S w^^ 



pour le 4 rayé , on trouve : 



(G") 

ou 

(G"') 



0.00002738 ^ ^^ 



n = 0.00548 X p X t^ X K 



REMARQUE. — Deux projectiles semblables de 
calibre 2 R et 2 R* , soumis à la même pression p 
auraient , au bout du même temps , des rotations 
telles que le nombre de tours par seconde serait 
en raison inverse du carré des calibres. 

En désignant , en effet , par 

M M* les masses du projectile ; 

t t' les temps pendant lesquels la pression du gaz 
p agit sur eux , on aura 

11^ ^ (R*2 — /2)p'^^^2p ^ R2^ ^2^ 
' ' n "" ^ R2 — r2 p 2 m r'2 ^2 "" R'2 ^ ^2 
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Si les f t étaient égaux , od aurait 



[El 



£1 



Les projectiles de 30 ayant un diamètre sensi- 
blemeot double de celui de 4 rayé l'on aura dans 
ce CBS 

n ~ 4 

On voit ainsi que : lorsque l'on conniUt la pres- 
àOD des gaz par centimètre carré, la section du 
projectile , la durée de l'action de la force de ro- 
tation, le coefficient on peut calculer le nombre 
de révolutions du projectile. 

^ous avons examiné successivement deux cas : 
celui où l'on voudrait employer la pression de l'air 
eïtérieur pour produire le mouvement de rotation 
el celui où ce serait la pression des gaz de la 
poudre qui serait employée. 



ROTATION DES PROJECTILES OBLONGS 

PRODUITE PAK U RÉSISTANCE DE l'aIR EZTÉBIEUR. 



Le calcul de la résistance de l'air par centimètre 
carré de la section du projectile, donne les ré- 
sultats suivants : 



/ 
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Pression moyenne de l*alr par oesUmètre carré 
de la section du projectile. 



TitCM 


4* trotecdic. 


OBSERVATIONS. 




)> = 0>,5S4(1) 


(1) Mécanique induatrielle , 


300- 




d& Ponœlet fa). 
(2) Cours d-artillerio de 




0*,515 (2) 


" 


l'Ecole d'application de 


y = lM«0(l) 


l'AmUeneetduG^nie. 


500- 


. irr^V» 


1*,505 (2) 


" 7100 




K L_ 









Si nous supposons que pendant un dixième de 
seconde la vitesse initiale reste ccmstaote ou, que 
pour plus d'exactitude , l'on prenne pendant cet 
intervalle de temps la vitesse moyeane du projec- 
tile que l'on peut supposer de 330°* et de 500" , les 
formules (C) et (B) donneront : 



^ 



(a) La Ibnnule omployée pour ce calcul est : 
R = 0.0625 AV> . K. 
A sectioQ transversale du projectile. 
V vitesse initiale. 
K coeffiiiient. 
Pour une vitesse de 330", K = 0.913 
Idem de 500», K = 1.04. 
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Nombre de révolntlons par seconde des 
projectiles de 4 et de 30. 



Tluwc 
Util le. 


Dorée 
dnlnjet. 


ri" 


tmiong 
lecMiilc. 

de St. 


0...V™. 


330- 

500» 


1/10" 
1/10" 


2.7 
9.0 


0.675 


I^ nombre de ré- 
volutions des projec- 
tiles actuels de 4 est 
environ 140 , et celui 
du projectile de 30, 
environ 70. 



le nombre des révolutions que la résistance de Cair 
pourrait produire à [origine de la trajectoire est (j-ès- 
infériew à celui des projectiles lancés par les armes 
rayées. Mais il convient de remarquer que la ré- 
sistance de l'air quoique s'aOaiblissant continueriùt 
utilement d'agir pendant la durée de la trajectoire 
sur le projectile à hélice. 

m. ROTATION DES PROJECTILES 

PBODDITB put U MIB88I0K DES GAZ DE LA PODDBE. 



Dans ce cas les hélices devraient être touHiées 
vers l'arrière du projectile. 
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Pendant que celui-ci se meut dans TAme du 
canon la pression exercée contre lui par les gaz 
de la poudre , varie constamment et suivant ane 
loi très-compliquée. 

^ous substituerons , dans les formules , à ces 
pressions variables» la pression moyenne que le 
principe des forces vives permet de calculer (1). 

Ce calcul donne : 



(1) he principe des forces viras donne : 

|mVî = xR»xpX Li 

V étant la vitesse initiale ; 

Li la longueur de Tâme ; 

p la pression par centimètre carré de secticm normale. 
On en tire : 



P = 



^R* xLt 



Pour le canon de 4» 



4^ 



^«=^^ L|=l-*40 R = 0-043 



ce qui donne : 



0HK>$9^'l 
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Pression moyenne des gaz de la poudre , par 
centimètre carré de la section du projectile. 



Vitesse 
initiale. 



330 



m 



500 



m 



Pression moyenne 

par 
centimètre carré. 



Boulet 
de À. 



310^ 
725^ 



Boulet 
de SO. 



OBSERVATIONS, 



3101^ 

725^ 



Le temps pendant lequel la pression des gaz de 
la poudre agit sur le projectile où la durée du 
trajet dans l'arme n'est pas connue expérimenta- 
lement. Cette donnée est cependant 'indispensable 
pour le calcul du nombre des révolutions du pro- 
jectile par seconde. A défaut de données d'expé- 
riences , un calcul approximatif (1) donne : 



(1) La formule dont il y a été fait usage est 

MV 






m 



V est la vitesse initiale. 

M la masse du projectile. 

Fm la pression moyenne des ga« sur le projeetile. 
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Durée calculée du trajet des projectiles dans 

le canon de 4 et de 30. 



Vitesse 
iniUale. 


Darée da tri^et 

dans l*âme 

du boulet 


OBSERVATIONS. 




de 4, 


de 80. 




330°» 


17117 


1*758 


- 


500"» 


r7i4o 


l"/70 





Pour deux projectiles semblables lancés avec la 
même vitesse initiale , par deux canons semblables, on 
aurait 

mais comime 

Fm _R» 

la formule (F) domie 

t _R|_ 

Appliqué aux projectiles de 30 et de 4, on trouve 



F=«- 
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L'emploi des formules (C) (D) et (E) doane ensuite : 

Nombre de révolutions par seconde du boulet 

de 4 et de 30 

[En négligecmt la force retardcUrice du frottement). 



Vitesse 
initiale. 

330" 
500™ 


Durée d 
du h 

de 4. 


u tcajet 
oulet 

de M. 


Boulet 
de 4. 


Boulet 
de 50 

70.1 


OBSERVATIONS. 


17117 

1"/140 


l'vss 

l'770 


142 


Le nombre 
des révolutions 
du 4 est de 140 
et du 30, 70. 



Influence du frottement circnlaire sur la rotation 
do projectile. Mesure des ei&ts de cette force. — 

Le nombre des révolutions que produirait la pression 
des gaz de la poudre , serait très-considérable^ s'il n'y 
atxnt pas v/ne ca/use énergique de réduction. 

Cette cause est le frottement tangentiel , que dé- 
veloppe, sur la paroi inférieure de l'âmci Ténorme 
pression des gaz qui s'échappent par le vent au- 
dessus du projectile. 

La théorie permet d'évaluer approximativement 
cette force retardatrice de la rotation ; car le pro- 



I 



.^ 
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I 

! jectile, dans son mouvement relatif de rotation 

' dans l'âme peut être regardé comme un tourillon 
ou un essieu tournant dans sa boîte. 

Mais il faut connaître la grandeur et la direction 
de la force qui presse le projectile sur la paroi 
inférieure de l'âme et le coefficient relatif à la 
nature des surfaces frottantes. 

La pression exercée par le projectile contre la 
paroi inférieure de l'âme se compose du poids du 
projectile et de la pression exercée par les gaz 
passant au-dessus de lui. La tension des gaz en 
î cet endroit n'est pas connue , mais ori ne s'éloi- 

gnera pas beaucoup de la vérité , si on la suppose 
égale à la moyenne tension derrière le projectile. 

Nous supposerons que la résultante des pressions 
sur la paroi inférieure de l'âme passe par Taxe du 
projectile , ce qui n'a pas lieu pour les projectiles 
à hélices. Mais nous adopterons cette hypothèse , 
favorable au frottement, pour simplifier les calculs. 

Nous supposerons , en outre , -que les pressions 
non détruites, se réduisent à celles qui sont exer- 
cées snr l'élément cylindrique supérieur et sur une 
largeur d'un centimètre. 

Le plus grand coefficient du frottement du bronze 
sur du fer est 0.20 , nous le doublerons pour tenir 
compte de l'encrassement de l'âme , etc. 



i\: 



i 



î i 



DE XOTAZION ACI JVOI 

Bd exécutant les calculs dac^ 
on trouve que la force raarctairtc\ a. m 
ou frottement est comideraOu. £■<■;■■: i 
force accélératrice de rotation pwu- v ..j^m 

En ayant égard à cette réaucuyi. jt in 
rotation, le nombre des tour^ m&crueiu 
bleau précédent devient : 

Nombre de révolntiaiib ut:!: 
en tenant compte de lenr inxaam-:- .^ 



»- 17117 
W» 1"/140 



l"/58 4 y 

I 



On voU que te projeetiU <nti .. 
iesse de rotation bien moiim - - t, 



(1) Soit la longueur d'^ 



^ 




! 



î 



i 






f 



H 



I 

t 
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Moyens de rëdaire Pinfloenoe naisible do frotte- 
ment tangentiel da boalet dans rame, convient par- 
ticnlièrement ani armes courtes ^ k celles chargées 
de falmi-Goton. — Projectile-Ecrou. — L'emploi de 
projectiles parfaitement mis au calibre de l'âme, 
de manière à supprimer entièrement le vent^ détrui- 
rait la force de rotation retardatrice provenant du 
frottement du projectile sur la paroi inférieure de 
rame. Mais un pareil projectile ne serait pratique- 
ment admissible qu'avec le chargement par la 

culasse. 
i On pourrait réduire cette pernicieuse influence 

du frottement en le déplaçant. On obtiendrait ce 
résultat en faisafnt produire le frottement su/r wn aœe 
cylindrique et concentrique d'un faible diamètre et 
qui servirait d'essieu au boulet. Cette disposition, en 
effet, réduisant le rayon du frottement en réduirait 
le travail et augmenterait la vitesse de rotation 
dans le même rapport. L'emploi de cet axe cylin- 
drique ne conviendrait pas aux armes longues « à 
cause de la flexion qu'il pourrait éprouver , mais 
parfaitement à celles dont l'âme est courte, tels que 
les mortiers , les pistolets , etc. 

Cette disposition conviendrait surtout aux armes 
chargées avec le iulmi^-coton , armes essentielle- 
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meot coartes paisque les gaz se produisent presque 
instanlaaément et n'ont pas de détente. 

Si la tige , au Ueu d'être cyUTtdrique, était pris- 
matique et légèremetU tordue, elle constituerait «ne 
vis à plusietirs filets dwn pas très-long dont le pro^ 
j'ectile serait l'écrou. De sorte que ce projectile-écrou 
prendrait twi mouvement relatif de rotation autour 
de son axe quand les gas presseraient sa partie poslé- 
Tieure pour lui imprimer le mouvement de translation. 

Dans ce cas on pourrait obtenir une vitesse de 
rotation très-rapide. 

Dans le cas où le vent serait supprimé on pour- 
rait employer simultanément la résistance de l'air, 
et la pression des gaz de la poudre pour produire 
la rotation. Alors leurs eflets s'ajouteraient, et 
l'on aurait : 

Nombre de révolutions ' des projectiles 
par seconde. 



laiiUle. 


Dnria 
di l'ime. 


BODiCt 

ds a. 


bre 
ODïenl" 

BootM. 
deSO. 


OBSERVATIONS. 


300- 
500» 


1",'10| 


44.7 

» 


21.34 
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Au lieu de faire agir les gaz sur des hélices ^ ex- 
térieures, comme on vient de le voir, on pourrait 
les obliger de passer dcms les cavumx héUcoîdaux 
symétriqîjùemmt distribués cmUmr de Vaxe comme les 
cmbes dune twbine hyd/rcmlique (1). 

Le projectile serait alors une espèce de titrbine à 
gaz. 

En donnant à la couronne des aubes une largeur 
convenable , dans le sens du rayon du projectile , 
on pourrait imprimer à ce dernier la même vitesse 
de rotation qu'il recevrait par la pression des gaz 
sur les hélices extérieures (2). 



(Ij En 1846, pendant j'étais adjoint au directeur de 
r Ecole de pyrotechnie militaire, à Metz, j*ai fait 'quel- 
ques expériences pour obtenir la rotation des fusées 
autour de leur axe , au moyeu de couples de canaux 
perpendiculaires à Taxe excentrique, et dont les -orifices 
étaient de sens contraire, de sorte que chaque couple 
de canaux formait un couple de forces. La rotation était 
très-rapide. 

(2) Cette longueur est déterminée par la condition 



(Ri4-^^) _.>, .., (R + r) 



Ri grand rayon de la couronne. 

Vx petit rayon à déterminer. 

R rayon du projectile. 

r rayon diminué de la largeur du projectile. 
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Le calcul raoatre qu'en plaçant les aubes à 0",Û1 
de ta circonférence extérieure dans un projectile de 
4 , la largeur de la couronne serait O^.OIS. 

Ces projectiles d'une fabrication difScile résis- 
teraient peut-élre difficilement à la pression des 
gaz de la poudre aux fortes charges. 

Ainsi : 

1* La pression de l'air peut imprimer aum projec- 
tàUa oblongs une vitesse de rotation autour de leur 
1^6 de figure, vitesse initiale faible. 

2" le pression des gaz de la poudre pourrait, ëil 
n'y avait pas de force retardatrice, imprimer amx 
projectiles oblongs une vitesse de rotation sensiblement 
égaie à celle que leur communiquent les canons rayés. 

3° Par conséquent , le principe de l'utilisation de 
h pression de l'air et des gaz de la poudre pour im- 
primer la vitesse de rotation aux projectiles oblongs est 
théoriqtismsnt i 
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. CHAPITRE I!. 

Rotation des pr<yectiles autour d'un axe 
p&rpendiculaire au plan de tir. 



Les projectiles tnîmà de ce moDventeot de rola- 
UoD, n'ont pas de dérîntion latër»le, — Des pro- 
jectiles animés de ce mouve;nGDt de rotatloD, et 
symétriques par rapport au plan de tir , éprouvant 
de la part de l'air des résistances symétriques re- 
lativement à ce plan , n'auraient pas de dérivation 
latérale et pourraieut être lancés avec de grandes 
vitesses initiales. 

Ces propriétés importantes ont déterminé les 
études suivantes sur les moyens d'Imprimer celle 
rotation autour d'un axe horizontal , et perpendi- 
culaire au plan de tir. 

Rotation par l'exceatricitë des projectiles. — Un 

procédé déjà ancien, consiste à utiliser l'excerUricilé 
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des projectiles (t) , c'est-à-dire des projectiles dont 
le centre de gravité était différent de celui de 
figure, ces projectiles peuvent être sphériques. 

Si , pour fixer lee idées , l'on suppose le projec- 
tile disposé de manière que son centre de gravité 
soit au-dessous de celui de figure , il résulte des 
principes de mécaniques que le projectile prendra 
tin mouvement de rotation de haut en bas dans le 
sens de la flècbe. 

Si l'on suppose que le projectile fasse un tour 
pendant le trajet de l'âme et glisse pendant les 5/6 
de cette longueur ; il aura en moins à la sortie une 
vitesse de rotation d'environ 150 à 200 tours par 
seconde. 

On pourrait faciliter la rotation en plaçant la 
charge dans une chambre excentrique , et en doo- 
naot au projectile des tourillons qui rouleraient sur 
des rayares tracées dans le canon. 

Le projectile pourrait avoir la forme d'une rou- 



(1) Celte disposition a été proposée et essayée à Metz 
en 1832, par le général Paixhaas. Expérimentée plus 
tard en Belgique et en Russie, où elle parait avoir 
donné de bons résultats. 

T. VII.— N" 8.— AooT 1869,— 6' série. (A. S.) 17 
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lette OU d'un tore ei Von voulait mieux assurer la 
stabilité de son axe de rotation [1). 

RolatioB prodnlle ptr U forée eentrira^. — Un 

procédé plus récent et très ingénieux consiste à 
utiliser la force centrifuge produite dans un canon 
dont l'âme est courbe pour produire la rotation [!). 
Le projectile astreint à suivre une courbe exerce 
alors une pression considérable contre l'aréte en- 
veloppe. Le mouvement de translation du point de 



[1) Mémoire sw Vinflimice de la direction initiak 
de ïaae de rotation des projectiles sur leurs trajectoires. 
— Versailles, 20 mars 1861. 

(2) Proposé par le major de Saint-Robert, le rayon 
de cette courbure est exprimée par 



amf 



Vdï 



où m est la masse du projectile, 
p le rayon de courbure, 
a le rayon du projectile, 
1 le moment d'inertie du projectile = 2/5 ma s'il 

est ua ellipsoïde de révolution. 
f le coefficient du &ottemeat du projectile sur l'arme, 
V la vitesse du projectile dans l'âme, 
n le nombre de révolutions à produire eu 1". 
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contact se trouve ainsi retardé, et le projectile 
prend ua mouvement instantané de rotation autour 
d'ua axe horizontal passant par ce point. 

De là résulte un mouvement relatif de rotation 
autour d'un axe parallèle passant par le centre de 
gravité. 

Dne très faible courbure suffit pour produire une 
vitesse considérable , et la théorie permet de cal- 
culer celle qu'il faudrait donner à l'âme d'un canon 
pour obtenir une vitesse donnée. 

Ainsi pour une balle de forme ellipsoïde^,de ré< 
Tolution , forme proposée par l'inventeur , et eons- 
tmite avec les données suivantes : 

Poids de la balle 20«,5 

Demi-grand axe a 0",012 

1/2 petit axe b 0",003 

Coefficient du frottement f, O^.aO 

Nombie de révolutions, 100 par seconde. 100 

Le calcul donnerait, d'après M. de Saint-Robert : 

Rayon de courbure 21" 

Ffèclie 0»,007 

Vitesse de soulèremeat dne à la pression 

du projectile 0",05 

Vitesse du recul 2",25 
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Un boulet de forme ellipsoïde pour lequel ou 
aurait : 

Poids du boulet 3^ 

Grand axe 0",1485 

Petit axe 0»,(ra71 

Coefficient de pression 0",20 

Nombre de tours en 1 seconde 100 

Exigerait un rayon de courbure 6",81 

Une flèche 0»,048 

Et la vitesse du soulèrement du canon 

serait S^iSO 

Le frottement, comme on le voit, peut être utilisé 
powr comïmmiqiter à un projectile wn mouvement de 
rotation rapide OMtowr d'un axe perpendiculaire à 
celui de ïû/tm dun canon. 
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CHAPITRE III. 



CONCLUSION GÉNÉRALE. 



Les études théoriques précédentes montrent que : 
f La pressiem de l'air peut imprimer aux projec- 
tiles oblongs ime vitesse de rotation autour de leur 

<txe de figure, vitesse faible à ^origine de la trajectoire, 
mais qui se rnaintiendrait pendant la durée du trajet 
dans l'air. 

2" La pression des gaz de la poudre pourrait , s'il 
t'y avait pas de force retardatrice , imprimer aux 
projectiles wne vitesse de rotation initiale autour de 
fei*r axe sensiblement égale à celle qu'ils reçoivent 
dms les armes rayées. 

3° Le frottement du projectile contre les parois de 
f itffw , frottement dû à la pression des gaz , rédmt 
considérablement la vitesse de rotation due à la charge 
de poudre. 

i' Le principe de Remploi des pressions de Voir et 
des gaz de la poudre pov/r com/nmniquer cmx projec- 
tiles oblongs, un maitvement de rotation autoiM' de 
lew axe , est théoriquement applicable. 



mOTtSS ^^IKFSXMaL VS MOIJTEME37T 

SP Lt f^vttewkmt dm projectile cofOre Tâme dm canon, 
dams da circxmsÉamoa identiqmeL, 9oit par teJDoerUrir 
cùè dm pn?j«tilt, soil par la force cenirifuge, peut 
pryimijne mme rybastiom amÀomr dwn aax perpendicu- 
ioânp à oebd de fàme. 

Aiasà : 

Ler arma nv/ee$ ne vmi pas mdîspensables pour 
ûmprinver amr pryj^ûles im MMfooMOtf de rotation 
amêomr de lemr ait de fi;^ure. 

Tenailles, le 24 juillet 18». 



Le Chef £Escminm ^ Profesusedu 
Sciemtm iypfi>wi é TEak^ar- 
tOkrie èe b Gmdg iwmfiriâk, 

MlRTDî DE BRETTES. 



Nota. «- Des expénenoes fûtes à Yersailles, &ï 1866 
el 1867, aTec des projectiles de 30, de FinTentioii de 
S. M. le rcÂ de Portugal , en ptéseace du major 
Poiques, soQ aide de camp, et auquel ce loamoiie a été 
coDimuiiiqué, eut confirmé les cooduskxis précédentes. 
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Lorsque la guerre éclata, les Prussiens n'avaient pas 
encore fini [de remplacer par des canous rayés d'acier 
fondu leurs bouches à fen de bronze ancien moli-le. 

L'artillerie de chaque division d'armée consistait en 
six batteries rayées de 4, quatre batteries rayées du 6, 
et six batteries à canons lisses de IS. Les buuches à 
feu d'un corps d'aimée comprenaient 60 {nèce^ rayéf;^ 
et 36 canons lisses, 72 pièces d'artillerie à pie^ , et 24 
i cheval, ces dernières tontes i Âme lisse. 

Lors de la mise sur pied de gœrr^ diaqoé n^menl 
forme une division de dépdt , composée d'une tatierie 
de canons de 12 à pied, une batlme de canm^ dfi 13 
k cheval, une battene de canons tajéê àe 4, ^ une 
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batterie^de canons rayés de 6 , chaque batterie de quatre 
pièces. Cette division reste en garnison sous la com- 
mandement du commandant du régiment d'artillerie de 
siège, et doit s'exercer avec les lecrues. 

Le Génie. — Les batalUoas de pionniers se composent 
d'une compagnie de pontonniers, deux compagnies de 
sapeurs et une compagnie de meneurs. Chaque com- 
pagnie, sur pied de guene, compte IgO hommes sans 
les officiers. Elle est pourvtie de 8Q bêches , 30 pelles, 
20 pioches et 15 haches, ces dernières sont portées par 
les sous-officiers.- 

Le reste des ustensiles est transporté sur c^us cha- 
riots attelés de quatre ch^aux par compagnie. Les ou- 
tils de charpentier , de menuisier et de forgeron sont 
transportés sur l'un des chariots, taudis que l'autre est 
chargé des choses nécessaires à la destination particu- 
lière de la compagnie. 

La compagnie des mineurs est en outre accompagnée 
d'im tombereau à deux roues servant à transporter la 
poudre et d'autres accessoires. 

Le train des pontons est joint à la première compa- 
gnia^Il comprend 40 chariots attelés de 4 et 3 che- 
vaux et 1 chariot à 2 chevaux pour le transport du 
bagage des officiers et des pièces d'approvisionnement. 
Sur 32 chariots sont chargés : des pontons , des m- 
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lives, des planches, des anores et tout ce qu'il faut 
pour construire un pont ; sur deui autres, les objets 
nécessaiies pour attacher le pont aux bor<^ ; il 7 a en 
outre un chariot de forgeron, un autre pour le trans- 
port du charbon et du fer, 2 chariots coateaaut des 



ustensiles , 2 autres 



pijur Ji 



I loues de 



rechange, etc. 

Un train de pontons est suffisant pour construire un 
pont de 450 pieds du Rhin. 

Le train de positons d'avanl-garde, composé de 13 
Toitures, fait partie de la 2' compagnie, dont 6 trans- 
pcolent un chevalet de Bitago avec les' planches, 4 ud 
ponton de Birago avec accessoires, 2 les pièces d'ap- 
proriaionnement et un chariot transporte le bagage des 
officiers. Ce matériel suffit pour un pont de la lon- 
gueur de 180 pieds. 

Non-seulement la compagnie des pontonmers, mais 
aussi les deux compagnies des sapeurs doivent savoir 
construire ce dernier pont. 

A la 3< compagnie est joint un train de 6 chariots 
& 4 chevaux servant à transporter les ustensiles aéœs- 
saites à la construction des fortifications. On y tu^^s- 
porte, entr'autres, 2060 bêches, 800 pelles, 800 aksen, 



Kn Prusse, te train ne fait pas toujours partie des 
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troupes, mais j est joint seulomeot ea temps de gaerre. 
Dans les bataillons du train on met des recrues qui 
oe satisfont pas sous tous les rapports aux exigences 
de l'armée permanente; en temps de paix, la plupart 
ne restent que pendaot 6 mois au service. Pendant ce 
temps, ils apprennent à monter à cheval, à soigner les 
chevaux et à oonduîre les voitures ; après cela on les ' 
renvoie en con^ et de nouvelles recrues les rempla- 
cent. Sur le pied de guerre , chaque bataillon du 
train se compose de 1279 hommes avec 1566 chevaui. 

Le train est ce qui rend le plus difficile la mobi- 
lité d'une armée. En Prusse , on fait son possible 
pour le diminuer, malgré cela il est toujours considé- 
rable. Les voitures sont bien construites, dans' les co- 
lonnes d'approvisionnements on a même sacrifié l'unité 
en ne fixant que la charge des voitureï et en permet- 
tant de s'arranger, quant aux chariots, selon la cou- 
tume de la province à laquelle appartient le corps 
d'armée. 

Un des principaux moyens de faire les trains aussi pe- 
tits que possible, c'est de veiller sans cesse à ce que le 
bagage des officiers ne devienne trop grand, mais l'ex- 
périence a montré qu'une telle surveillance est à peu 
près impossible. C'est pour cela que les autorités mi- 
litaires prussiennes ont pourvu à ceci d'une autre 
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nuuûà», eu se chai^;eaat du transport du bagage des 
officiels comme cela se iait châz nous. Chacun y a ga- 
gné; les officiers, en ayant une chose de moins à sor- 
reiller; l'année, parce que le bagage des officiers est 
limité quant an poids et à l'étendue d'après des pres- 
criptions impossibles à violer dans le traospoct sur les 
Toitoies de l'Etat. Il est vrai que l'espace laissé à 
l'o&îcier est très petit, mais c'est un fait connu qu'un 
homme peut se contenter de peu s'il est impossible de 
ùiire autrement. 

Pendant la campagne , le matériel du train se trou- 
vait dans un excellent état. Les chevaux étaient sains 
et bien nourris, les harnais étaient en cuir fort et neuf 
ei les voiture très bonnes pour l'usage. 

Par suite de l'importance qu'ont acquise les voies 
fenrées et les télégraphes, chaque armée avait des di- 
rions de chemin de fer et de télégraphie de campa- 
gne. Les premières servaient à reconstruire et à détruire 
les chemins de ter ; elles étaient composées d'un offi- 
cier-ingénieur, 1 ofScier technique , 2 architectes, ,6 ou 
10 chefs de station, 2 mécaniciens et 50 ou 10 pion- 
niers. Des ouvrages plus importants devaient être exé- 
cutés par des ouvriers engagés exprès ; sur des points 
centraux on avait établi des dépôts d'objets nécessaires 
pour les voies ferrées. 
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Les divisions de télégraphie serveat à faire c 
niquer les quartiers principaux entre eux et avec les 
lignes existantes. Chaque division était composée de 3 
officiers, 12 télégraphistes de campagne, 125 sous-offi- 
cierg et hommes, 11 wagons "et 72 chevaux. Le fil et 
tous les accessoires de la télégraphie étaient calculés de 
manière qu'on pût poseï une ligne de la longueur 
de 4 milles. 

Pour chaque division il y avait un hôpital de cam- 
pagne pourvu de tous les accessoiies nécessaires pour 
200 hommes. Un tel hôpital possède : un officier de 
santé directeur, 12 médecins, 8 assistants , IS gardes- 
malades, 2 pharmaciens et le personnel de bureau et 
de train. 

Lorsqu'un combat doit s'engager, ta division à cheval 
installe une ambulance , où les hommes de la com- 
pagnie des porteurs de malades (4 officiers, 3 médecins 
et 31 Infirmiers], transportent tous les blessés après 
qu'on leur a donné des secours provisoires. Arrivés-là, 
ils sont pansés comme il faut et puis transportés aux 
dépôts qui se trouvent à 10 ou 15 minutes en arrière. 
Dans les dépôts on fait déjà des opérations, ensuite on 
transporte les blessés dans des voitures de transport, 
au grand hôpital de campagne, situé plus en arrière. 
Ce dernier se compose de 3 sections, chacune arrangée 
pour contenir 300 personnes. 
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De ces grands hôpitaux de campagne, on transporte 
les blessés à la première occasion aux hôpitaux cons- 
truite en des endroits fayorables , près des lignes de 
chemins de fer. Tous les hôpitaux ensemble étaient 
calculés pour 21,600 malades, 

Il y avait,, en outre , afin de prévenir l'entassement 
des malades et des blessés dans les hôpitaux sus-nom- 
més, 97 hôpitaux situés sur le sol prussien , pouvant 
contenir 33,340 hommes, non compris dans ce nombre 
les hôpitaux ordinaires en temps de paix. 

En dehors de ces prévisions grandioses, le gouver- 
nement était efficacement assisté par la charité publi- 
que, qui se révélait par Tactivité de Tordre des Joha- 
nites et par les riches offrandes des personnes privées. 
Le but principal des Johanites est de procurer toute 
espèce de secours aux malades et aux blessés. Dans 
cette guerre, l'activité de Tordre [était particulière 
ment bienfaisante dans les hôpitaux de Tarmée ; le 
soin des blessés sur le champ de bataille ne se fai- 
sait qu'en manière d'essai. Les Johanites avaient à 
Tétat-major de la seconde armée deux grands wagons 
de transport et quelques civières suspendues. 

Les civières surtout rendaient de bons services. Elles 
étaient tellement légères que , sur un terrain inégal, 
deux hommes pouvaient les porter facilement, tandis 
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que sur un termin égal un homme suffisait. Elles soat 
construites de manière que plusieurs peuvent ètreatta- 
chéee ensemble et être traînées par un cheval. 

La clkarité privée était dirigée par un comité central 
à Berlin et par à peu près 300 comités de province. 

Les approvisionnements dont pouvait disposer le co- 
mité central étaient si grands, que malgré les envois 
continuels et considérableslossals aux armées de Bohê- 
me et du Meiu, elles n'étaient point épuisée à beaucoup 
près. 

Le sentiment et l'accomplissement du devoir jusque 
dans les moindres bagatelles, sont la marque particu* 
Hère de l'armée prussienne, depuis le dernier rang ja»> 
qu'au plus élevé. A première vue , il parah que cet 
accomplissement minutieux du devoir, d^nère en pé- 
danterie, en petitesse d'esprit; cependant, eu examinant 
de plus près le lien de l'organisme militaire, il est 
facile de s'apercevoir que cette pédanterie chez les 
Prussiens ne fait aucun tort au fond de la chose. Les 
soldats de l'armée prussienne ne sont pas aussi vifs, 
ne sont pas doués de l'esprit inventif et enthousiaste 
de ceux de l'armée française, mais leur sentimeDt 
d'ordre, leur opiniâtreté en leur persévérance, dans les 
circonstances les plus difficiles, sont incontestablemeQt 
plus grandes. 
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Ce qui méiite surtcnit d'ètie remarqué dans l'armée 
piussienae, c'est l'unaaimité de sentiment chez les of- 
ficiers, en tout ce qui ■concerne leur profession. Ce que 
l'un répond aux questions qui ont rapport à la disci- 
pline ou aux exigences du service, dix autres le répon- 
dront à peu près de la même manière. Il est extrême- 
ment rare qu'on rencontre dans cette armée, le triste 
plkénomène qu'on remarque souvent dans d'autres at^ 
mfe , que l'officier , qui pourtant sert roloataire- 
meal, considère le service comme un fardeau. Un of- 
Ëcier, de quelque province qu'il vienne, est avant tout 
nn officier, qui, pendant tout le temps de son service, 
met son devoir de soldat au-dessus de tout autre 
devoir. Aussi on ne trouve point dans l'armée prus- 
sienne des messieurs qui ne prétendent servir que tout 
juste pour le montant de leur traitement et qui fixent 
la quantité de travail à accomplir pour ce traitement. 
Ciiacun comprend qu'il y a des choses qu'on ne peut 
payer avec de l'argent. 

En 1848 il y avait dans l'armée prussieime des offi- 
ciers et des soldats qui, bien qu'ils portassent l'uniforme 
legardaient leur état avec mépris. Ce mal cependant fut 
bientôt découvert et étouffé dans sa naissance et depuis 
œ temps on n'en a pas entendu parler. S'il y a des ex- 
ceptions, elles sont fort rares, et, grâce aux tribunaux 
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d'honneur des officiers qui se surreilleot réciproque- 
ment, elles ne sont pas de longue durée. 

La façon dont ou parvient au grade d'officier y contri- 
bue pour lieaucoup. Celui qui, par son éducation et 
par la position sociale de sa ^unille, croit pouToir pté- 
teudre k de l'avancement, prend du service dans l'un 
ou l'autre corps et demande à servir dans le but de 
faire de l'avancement dans l'tin d'eux. Si les renseigne- 
ments obtenus sur loi sont tels qu'on peut en espéKi 
un jour un bon officier, on le met à même de se pré- 
parer à l'exttmen. L'examen subi, le corps des officiers 
décide s'il le croit digne d'être admis, et si la réponse 
à la question est affirmative, on le porte sur la liste 
d'avancement aussitôt qu'il y a une place vacante. 

Comme il a déjà été dit, l'officier s'acquitte des 
moindres particularités du service avec la plus grandû 
exactitude, sans oublier pour cela ses devoirs essentiels. 
Par suite, la forme ne tua point l'esprit', et cela, par 
la raison que cette forme est une coutume eu Prusse, 
qu'elle est un produit de l'esprit de la nation. Chaque 
Prussien est un pédant en esprit, mais un pédant con- 
séquent, pédant, non pas pour d'autres seulement, 
mais aussi pour lui-même , non-seulement en ce qui 
lui est agréable, mais aussi en ce qui lui est person- 
nellement désagréable et désavantageux. 
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Celte pédanterie, qai est nn résultat des particala- 
rites de la natioa se voit p&rtoat, dans les soids, lea 
besoins du soldat, dans l'aTaDcement de l'officier et 
dans les lapptvts de tons les rangs de la hiénuoliia 
militaire. 

L'aTaocemeat dans l'armée pmssienne se fait laite- 
ment ; on obtient de l'aTancement pour s'àtre distis- 
gaé Bt en gén^t on devient oolond après 32 ans de 
service, Malgré cela tout le monde est content parce 
qu'on sait que cela ne peut être autrement. Cette cir- 
constance est très-natnielle. Dans l'armée prussiœine il 
a'y a pas d'exception à t'âge moyen de 32 ans. Pour y 
puveoir, on remplit les places qui, pour une raison 
ou pour une autre sont vacantes, par des déplacements 
d'une division de troupes dans une autre. Il faut re- 
marquer ici que la vacance faite par la mort est 
remplie presque toujours par la division elle-même, 
taudis que la place devenue vacante par suite de quel- 
que scandale est remplie invariablement par un digni- 
taire appelé d'une autre division. Cette d^nière me- 
sure est dans un certain sens une punition infligée au 
corps des officiers qui n'a pas eu sur l'un de ses 
membres assez d' influence morale pour empêcher 
soQ méfait , et d'un autre câté elle Ole la possibililé 
de créer des vacances par intrigue. 

T. VII.— N" 8. —Août 1869.— 6' série. (A. S.) 18 
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L'habitude d'observer la plus stricte justû-e dans tous 
les avancements et nominations est tellement enracinée, 
qu'on s'étonne déjà quand, par exemple, quelqu'un ol>- 
tient une brigade sans avoir commandé un régiment. 
Chacun doit passer par les grades de commandant de 
compagnie et de bataillon, même les officiers de l'ét&t- 
major , qui tour-à-tour serveut , tantôt dans est 
état, tantôt lorsqu'ils obtiennent un rang plus élevé 
dans la troupe comme commandant de compagnie, de 
bataillon et de régiment. 

Les rapports de; officiers de différents rangs entre 
eux se distinguent par un ton de parfaite égalité es 
dehors du service et par une disposition à la snbordi- 
nation dans le service. L' état-major du général Stetn- 
metz, par exemple, diuait toujours avec lui à la môme 
table ; tous sans dislinctiou de rang prennent une part 
vive et libre à la conversation, mais aussitôt qu'un des 
supérieurs donnait un ordre à un officier, qui peut- 
être une minute auparavant devait dîner à table à côté 
de lui et avait causé avec lui, le compagnon de table 
disparaissait pour taire place au subordonné. 

Dans leurs besoins, non-seulement les officiers, mais 
tous les Prussiens sont très sobres. C'est un puissant 
moyen pour maintenir la troupe dans de bonnes dispo- 
sitions morales, car chacun est content de ce qu'il re- 
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goit, parce que ce qu'on lui doone suffit à l'entretien 
de la vie. 

La façon dont l'officier prussien se comporte à l'égard 
de celui qui ne porte pas l'uniforiiie du soldat, n'est pas 
sympadiique, elle est mêlée d'une forte dose d'arrogance. 
An commun des mortels, l'officier prussien parle d'une 
façon particulière, brève et sur le ton sec du comman- 
dement. 

Sans vouloir escuser cette particularité, on peut re- 
marquer que les membres de toute corporation entière- 
ment séparée, ont toujours dans leurs manières vis-à- 
vis des autres quelque cho-îe de désagréable et d'acerbe. 
A,u reste, cette particularité se rencontre le plus sou- 
vent parmi les officiers de l'infanterie et de la cavalerie 
OTiginaires de l'ancienne Prusse. 

Les offîoieTS de l'artillerie et du génie ainsi que ceux 
qui ne soat pas de l'ancienne Prusse, sont plus aSables 



Envers le soldat, l'officier prussien est sec et brus- 
que ; ou en a vu, mais rarement , qui se permettaieut 
de redresser le soldat d'une façon par trop rigoureuse. 
Un autre trait marquant , ce sont les raisonnements 
sans fin. 

A chaque appel est lue une longue instruction , ce 
qui produit un résultat excellent dans l'armée prus- 
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sienne, car cela instruit le soldat dans sa profession 
' et ne Tennuie point , parce que' la chose lui est pour 

ainsi dire propre dès sa naissance. 
L'Allemand ne saurait être bref et n*est pas content 

s*il ne connait tous les pourquoi et les parce que; il 

va de soi qu'étant soldat , il reste toujours tel qu'il 
, est dans la vie ordinaire. 

. ' Les instructions écrites pour l'armée prussienne, 

: ,} dont l'organisation est basée sur un temps de 

1 3 service très-court, doivent être complètes et étendues. 

f "^ Comme presque toutes les recrues savent lire, cela n'ofire 

^, ^ aucune difficulté. La durée du service étant courte, tout 

ce qu'on peut exiger de l'homme doit être stipulé avec 

toute la justesse possible. 
On n'a aucune difficulté à habituer les nouveaux ve- 
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î î nus à la discipline militaire ; leur caractère aussi bien 

que leur manière de vivre en dehors de l'armée le^ ren- 



» m 



^.^ dent propres à respecter comme il convient les lois mi- 

litaires. 

Quant à l'éducation des officiers, nous avons déjà dit 
un mot sur l'unanimité de leurs vues , ce qui influe 
d'une manière très-favorable sur les efiforts qu'ils font pour 
se perfectionner de plus en plus dans leur profession. 
Aussi la plupart des officiers possèdent parfaitement la 
théorie de l'art de la guerre et s'occupent d'études mili- 
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taiies. La science militaiie et le sèle dans racoom[dîs- 
sement du devoir élèvBat l'officier dans l'estime générale 
plu3 que d'autres qualités briUautes qui n'oat aucun 
apport arec la professioa militaire. 

Le développemeat des idées sur le terraio de la théo- 
rie de 1a guerre a ce boa résultat, que les exigences 
d'une sévérité pédantesque dans l'accomplissemeat du 
r^lemeut, n'oat pas en temps de paix l'iuilueaoe abru- 
tissaute sur l'esprit qui en serait la conséquence, si le 
corps des officiers s'occupait du r^lement exclusive- 
ment ; cela est facile à comprendre. Celui qui, par des 
éludes de tactique, a appris à conii^tre les formes ré- 
glementaires , leur attribuera une signification plus 
la^, car la tactique lui enseigne que ces formes ne 
BuSsent point pendant le combat , et qu'une colonne 
d'attaque ou un carré ne sauvent pas de la défaite, si en 
même temps on ne se sert de sa saine raison et de son 
énei^ie pour anéantir l'ennemi. Qu'on nous permette de 
citer un exemple : le général Steinmetz emploie dans 
sa division la formation en demi-babùllone, parce qu'il 
juge que la colonne par compagnie est trop faible pac 
elle-même, et qu'avec la fbrmatioa en demï-batailkms, il 
est facile d'appliquer les prescriptious pour les batail- 
lons, en prenant des demi-pelotons au lieu de pelotoaa. 

Dans d'autres corps d'armée, on préfère les ct^onnes 
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par oompagaies sur deux rangs, les deux oompagaies 
de derriàre formant un tout. 

Le prince Frédéric-Charles, dans son instruction 
publiée avant la guerre , recommande contre les atta- 
ques de cavalerie la formation sur deux ou quatre rangs ; 
le général Steinmetz, par contre , est convaincu que le 
carré est plus propre pour le but , et aucun d'eux ne 
songe à vouloir proposer sa manière de voir comme la 
seule bonne et à l'introduire comme normale. 

Donc on comprend fort bien en Prusse que, le prin- 
cipal, c'est d'atteindre le but , mais non pas dans la 
forme qui paraît la meilleure à l'auteur du règlement. 
Cette liberté ,. par rapport à la forme , quoique 
celle-ci soit strictement observée en temps de paix, 
ne peut être expliquée que parce que les saines 
idées tactiques répandues parmi les officiers leur 
font voir que , dans la bataille , la forme n'est pas 
l'essentiel. 

Les officiers des armes spéciales se distinguent par 
une éducation supérieure ; mais chez eux aussi cette 
supériorité consiste plutôt dans la grande étendue de 
leur science que dans l'aptitude de l'appliquer au ser- 
vice. Cela se voit surtout chez les officiers de l'état- 
major. Ils n'ont nullement la passion de vouloir tout 
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réduire en systèmes, et par conséquent sont exempts de 
toute idée exclusive tirée de la théorie pont ce qui re- 
gaide la discipline militaiie en général. Les artilleurs 
aussi sont parfaitement exempts de préjugés par rapport 
i h spécialité de leur arme. 

La campagne n'a pas offert l'occasion de pouvoir 
juger des qualités pratiques des ingénieurs pendant te 
combat ; mais l'oi^uisation des bataillons de pionniers 
et de tous les trains y appartenant est tellement par- 
faite et tout y est si bien prévu , qu'on en trouvera 
rarement une pareille chez une arme spéciale dans la- 
quelle la théorie prédomine ordinairement. 

L'habileté pratique des officiers de l'éiat-major s'est 
montrée partout , tant dans l'arrangement des marches 
que dans leg dispositions à prendre, et dans les airs 
qu'ils domiaient sur la eampagne. 

C'est une conséquence de la mani^ dont est ooo- 
duit l'état-major. Le mérite en revient principalement 
tn général Von Moltke. Nous avons déjà dit plus haut 
qu'il est impossible à l'officier d'état-major prussien 
de se vouer exclusivement à sa spécialité , car, d'après 
wu andenneié, il faut qu'il commande successivement 
une compagnie, un bataillon, etc. Indépendamment de 
ceci, on le charge pendant la paix de choses qui le met- 
tent constamment en contact avec tes troupes et avec 
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d*auties hranokes de la guerre. Ainsi aucune do ces 
dernièrea guenes ne s*est passée sans qu*il y ait eu des 
offîdérs prussiens qui y assistassent ; ainsi il y en avait 
à la campagne d'Italie de 1859, aux gu^res d'Amérique 
et du Mexique. Les conventions avec la direction des 
chemins de fer concluant le transport des troupes se 
font également par l'intermédiaire des officiers de l'état- 
major. L'Académie militaire, école où vit encore l'es- 
prit de Glausewitz, ne contribue pas peu à les préserver 
de théories exclusives. 

Les Prussiens regardent avec raison le tir juste à de 
grandes distances comme un art accessible seulement 
au petit nombre, et c'est pour cela qu'ils n'y exercent 
particulièrement que les bataillons de chasseurs. Dans 
ces bataillons, le tir à de grandes distances avec le fusil 
à aiguille s'apprend à toutes les distances possibles et 
avec le plus grand soin. Dans l'infanterie de ligne, 
bien qu.*on l'exerce à faire feu dans un ordre dispersé , 
on ne considère le feu de tirailleuTS que eomme chose 
accessoire et point comme une affaire principale. On 
attend plus des salves en rangs serrés, ce à quoi les 
fusik se diargeant par la culasse prêtent particuliè- 
iDent bien. On ne peut faire feu ainsi qu'à 200 ou 300 
pas de Tenitômi. Mais à cette distance, il est à craindre 
que le sang-froid se perde et que le feu des bataillons 
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ne d^oère ea ud feu déréglé , diaae que le fusil 
se cha^eant par la culasse peat éviter si funle- 
menl. C'est aussi pourquoi les Prussiens, aussitôt l'ia- 
truduction des nouveaux fusils, j ooosaciàreat on soin 
tout particulier ; dans l'exercice du tir , ou s'ap- 
pliquait plutdt ii bien diriger le feu , à le maîtriser , 
qa'à obtenir uue ^ude justesse en tirant La ciaiale 
qae le soldat ne tirât trop souvent , les amena à eio- 
pécher , auUut que possible , àa faire des décharges 
inutiles. Ils y parvioient en uq faisant charger, dans 
la plupart des cas , qu'iuuaédiataoLeat avant de faire 
(eu. Lorsque la chai^ demandait environ trois-qu^ts 
de minute, cela était impossible , et le fusil une fois 
chu^, on ne pouvait compter qu'il n'y eut pas dans 
le batailltMi un seul bomme perdant son saog-froid au 
point de tirer sans commandement ; la conséquence en 
était que plusieurs coups se suivaient, ce qui fût que 
l'e^t du feu était perdu et qu'il était presque impossible 
de le bire cesser. Mais si le fusil n'est diai^ qu'au 
nioment où il faut faire feu , de tels accidents sont 
alors moins à ciaindre , car charger et faire feu sans 
commaudemeat sont beaucoup moins facile que de pres- 
ser la détente tout simplement. Ainsi la crainte de 
voir dissiper inutilement des munitions avec le fual 
à tir rapide avait au contraire pour e^ une éet»iomie 
de munitions. 
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Depuis long-temps oa sait que la chose principale 
est de tirer peu mais de tirer juste. Cette règle n*a été 
introduite dans la pratique qu'avec la perfection de 
Tarme, qui considérée superficiellement aurait dû 
faire mentir Taxiôme. En même temps , on 
s'aperçut de Timpossibilité des décharges en groupes 
à rangs serrés, où rien ne devait se faire sans 
commandement. Il est vrai que les Prussiens 
ont conservé le feu par groupes , mais d*abord ce n'est 
qu'exceptionnellement , et puis tout ce que font les 
Prussiens n'est pas par&it. Ils ont pourtant compris 
que cette espèce de feu ne peut-être admis que deux ou 
trois minutes avant qu'on en vienne aux mains , et 
comme les faits l'ont démontré, ils s'y étaient tellement 
appUqués dans l'instruction pendant la paix , que ce 
principe , à peu d'exceptions, près, a été strictement 
observé aussi dans les combats. 

Une autre circonstance mérite paiement l'attention 
dans l'exercice du tir des Prussiens , à savoir le prin- 
cipe que, dans le combat, le coup doit partir très-rapi- 
dement, qu*il faut viser plutôt à la manière des chas- 
seurs en visant le moins de temps possible. Ils attei- 
gnent ce but au moyen de cibles mouvantes et dispa- 
raissantes. En employant les premières , l'habitude de 
viser rapidement s'acquiert cependant moins vite que 
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quand on fait un usage de cartouches à balles. Mais 
il est hors de doute que c'est une chose ratitonaelle de 
3e servir de cibles disparaissant peur les divisions de 
troupes dans lesquelles chaque homme doit parvenir à 
la plus grande perfection possible dans le tir. Les Prus- 
siens apprenuent l'escrime à la baionnette fort métho- 
diquement , et l'élément défensif y prédomine. L'em- 
ploi du terrain est enseigné d'après le système de Wal- 
dersee. Deux principes fort rationnels en forment la 
base : 1< la manière de combattre isolément ne doit se 
pratiquer que sur des terrains coupés , car l'instruc- 
lioQ sur terrain plat en fait concevoir de fausses idées ; 
^ il faut montrer en même temps l'emploi actif et 
passif du terrain, c'est-à-dire à se couvrir derrière 
les obstacles de terrain et à les franchir rapidement. 

Dans l'eiécution , on procède toujours à la manière 
nationale, c'est-à-dire les principes sont inculqués avec 
surabondance de règles et de formes. Si le soldat est 
jeune et qu'il ne reste pas longtemps au service, cette 
précision peut-être nécessaire ; cependant il vaudrait 
peut-être mieux compter sur la saine raison de 
l'homme que sur la solidité de T'instruction. L'heuieus 
résultat de la dernière campagne ne suffit pas pour 
justifier ce système, parce que quand même cette ma- 
nière de traiter réglementairement une des branches du 
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service les plus arbitraires n'aurait pas réprimé l'esprit 
entiepienant du soldat prussiea , cela n'aurait pas été 
trop désavantageux vis-à-vis d'un ennemi qui n'eut 
jamais l'esprit d'entreprise. Maintenant il ne faut pas 
oublier que les heureux succès du combat ne dépendent 
pas de l'absence absolue de défauts, mais qu'il suffit 
d'en avoir moins que l'adversaire. Pour autant que 
je puis en juger, dit notre auteur russe» il faut blâm^ 
dans ce système également le trop de soin qu'on prend 
pour se couvrir. Dans le combat , chaque homme eu 
particulier peut pousser la chose plus loin qu'il ne faut, 
si on n'y attache trop d'importance en temps de paix. 

Quant à la qualité morale qui fait supporter les priva- 
tions, l'infanterie prussienne y a montré son excelleace. 
Le soldat était éveillé, joyeux, et non pas fatigué. II 
est vrai que physiquement il n'était pas endurci et ne 
pouvait l'être ; selon le système de l'organisation prus- 
sienne, leë troupes ne font pas de fortes marches pen- 
dant la pals ; en outre, le soldat est trop jeune. 

La cavalerie prussienne excelle dans le combat à 
rangs serrés ; cependant dans la lutte d'homme à 
homme elle est inférieure, ce que les Prussiens savent 
très bien eux-mêmes, mais ils ne veulent pas l'acoor- 
der. Elle satisfait très-bien dans le service de sûreté, 
parfaitement dans le combat ainsi que sous le rapport 
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de l'entretien des chevaui. Les pentes en chevaux 
étaient assez considérables , niais c'était par suite des 
longues et fortes marches. 

Au coœmencemeat de la campagne , les escadrons 
comptaient 17 groupes par peloton ; à la an , il 
restait dans la grosse cavalerie 13 ou 14 groupes, 
daas la cavalerie l^ère, 11 groupes par peloton ; ceci 
cependant ne donne pas la juste mesure des pertes, les 
premiers les remplaçant par des chevaux pris sur l'en- 
aemi ou requis. Jusqu'à la fin de la campagne les 
chevaux étaient en bon état , pas gras naturellement , 
mais durs en chair 

L'artillerie prussienne tirait avec justesse, mancea- 
vrait bien et maintenait son matériel dans un excellent 
état. Par contre , on attache trop d'importance à la 
perte de pièces , et cette fausse idée existe, qu'en rai- 
son du tir à grande distance et de l'activité de l'ar- 
lillerie de nos jours, celle-ci ne peut plus accompagner 
constamment les autres armes, mais doit rester isolé- 
ment dans les positions de derrière et appuyer de là 
l'infanterie et la cavalerie. 

Une branche principale d'exercice de notre temps , 
le transport par chemins de fer était avant la guerre 
dans un excellent état en Prusse ; il suffit de dire 
qu'un bataillon ou un escadron monte et descend dans 
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un quart-d'heure, tout au plus dans une demi-heure de 
temps» Afin d'évaluer comme il faut cette rapidité , il 
faut remarquer qu'une troupe non exercée, surtout de 
la cavalerie y met au moins deux heures de temps. 
Ce résultat a été obtenu en transportant les troupss 
pendant la paix de la manière que cela devait avoir 
lieu pendant la guerre. On exigeait des directions de 
chemins de fer que les transports ne fussent point par- 
tagés et dussent se faire à la fois en divisions entières, 
tandis que les troupes devaient monter et descendre 
rapidement. Pour le transport en chemins de fer, nous 
entrerons dans quelques particularités , ce point méri- 
tant une attention particulière pour notre époque. 

Depuis 1861, on a en Prusse : 1® l'instruction pour 
le transport des troupes et des marchandises par voies 
ferrées avec une annexe pour le transpoit des malades 
et des blessés ; 2° des règlements pour les transports des 
grandes masses de troupes par les mêmes voies. 

Ici on a stipulé entre autres que le transport des 
troupes doit s'effectuer sans changer d'armes en chemin ; 
que le conducteur et les mécaniciens ne doivent être 
employés que sur les lignes qu'ils desservent en temps 
de paix. Le nombre des trains est fixé de 8 à 12 de 
minuit à minuit. 

Sur chaque train devaient être chargés : un bataillon 
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uu un fôcadroa, une batterie de six pièces ou 2]3 d'une 
colonne de munitiou [21-23 voitures}, ce qui porte la 
grandeur d'un convoi de 60 à 100 essieux. Par coasë- 
quent, il y avait par essieu environ 16 hommes, 3 à 4 
chevaux avec leurs hommes de service (1 ou 2), une 
demie ou un tiers de voiture. La vitesse du mouve- 
ment pour les convois militaires est fixée de 3 à 3 1/2 
milles par heure ; toutes les 8 ou 10 heures on compte 
un arrêt d'une heure ou de deux heures pour nourrir 
les hommes et les chevaux. A ces lieux d'arrêts , il 
(allait des terrains couverts pour les troupes. Tous les 
arrangements pour le traasport des troupes sont confiés 
à la commission centrale de Berlin, qui se compose de 
trois oiËciers supérieurs de l'état-major et de trois em- 
ployés des ministères du commerce, de l'intérieur et de 
la guerre. Un des officiers de l'état-major et l'employé 
du ministère du commerce forment la commission d'exé- 
cution , qui en temps de paix prend toutes les me- 
sures pour le transport des troupes et a la surveillance 
des chemins de fer prussiens ; eu temps de guerre , 
cette commission surveille aussi les lignes situées en 
pays ennemi. En temps de paix, il peut y avoir plu- 
sieurs de ces commissions. 

Leur devoir est de veiller à ce que le transport se 
fosse selon les règlements, qu'aux stations indiquées, les 
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mesures soient prises pour le chargement et le déchar- 
gement des trains et pour l'approvisionnement de bou- 
che des troupes ; que les convois soient composiés 
comme ils doivent l'être et soient prêts à l'heure 
juste ; que la distance nécessaire soit maintenue 
entre les différents trains. 

Afin d'exécuter tout cela , les commissions s'enten- 
dent avec les agents des compagnies d'exploitation des 
lignes, et fixent les heures de départ, qui après avoir 
été acceptées ou fixées par la cominissioa centrale 
sont communiquées à tous les intéressés. Pour le 
commencement du transport, la commission s'établit 
sur le lieu d'où doivent être mis en mouvement les 
troupes les plus nombreuses. 

Aux points principaux de chargement et de déchar- 
gement , là où les troupes reçoivent des vivres , ou 
établit des commissions d'étapes composées d'un offi- 
cier supérieur et d'un officier subalterne.' 

En Prusse, on s'attachait à obtenir autant que 
possible des rapports concernant la disposition 
locale et les moyens des pays limitrophes autrichiens. 
Cela se faisait sur une grande échelle. Sous prétexte 
de voyager , tout fut reconnu et noté aussi complète- 
ment que possible. Le but fut atteint d'autant mieux , 
que les Prussiens sans donner des descriptions 
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Statistiques étcadues s'y priieat d'une Eaçoa très simple. 
Leurs rappcnts de recoanaissauce ne oonlenaîent que 
les points suivants : endroits habités, population, nom- 
bre d'églises , richesse ou pauvreté , et pour autant 
qu'<m pouvait l'observer à quelle race appartenait la 
population, quelle en était la religion ? 

Quant au terrain : état des routes, des ponts, dis- 
tances des différents points, positions avantageuses. 

Quelques mesures secrètes prises immédiatement 
avant la guerre s'arrêtaient aux renseigoemoits pris 
coaœrnuit les forces de l'ennemi et aux pltuis tenus 
prêts. 

Les Prussiens les obtinrent les [oemiers très-hcile- 
ment, et d'une façon tout-à-iail rare avant le commen- 
cement d'une guerre. 

Ils apprirent toutes les positions dispersées des for- 
es autrichiennes vers le milieu de Juin ; ils connurent 
les quartiers-généraux , non-seulement des brigades , 
mais même de tous les bataillons, escadrons et compa- 
gnies des troupes du génie. 

Les Prussiens n'étaient parciraouieux que par rapport 
aux plans du théâtre do la guerre ; plus de 9000 exem- 
plaires furent distribués à l'armée, non-seulement aux 
officiers des états-majors, mais aussi aux commandants 
de bataillons et de régiments de l'inlanterie, aux com- 
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mandants de ^compagnies et de bataillons des chasseurs 
et des pionniers , aux commandants d'escadrons et de 
régiments de cavalerie, aux commandants des batteries 
et aux commandants supérieurs de l'artillerie, La con- 
séquence fut que, pendant toute la campagne, les trou- 
pes n'eurent pas besoin de^guides et ne furent pas^ex- 
posées au danger de se perdre. 

Voilà quelques données sur les apprêts que firent 
les Prussiens ; elles sont bien moins que complètes, 
mais peuvent servir à prouver qu'ils n'omirent 
rien de tout ce qui pouvait promettre un succès heu- 
reux. La force active fut partagée en différentes divi- 
sions pour la composition desquelles nous n'entrerons 
point dans des particularités , celles-ci pouvant être 
trouvées dans toutes les publications qui ont paru sur 
la guerre de 1866. 

Le Roi s'était réservé lui-même le commandement 
des troupes dans la partie orientale de la monarchie. 
Oes troupes étaient : la première armée sous les ordres 
du prince Frédéric-Charles de Prusse ; la deuxième 
armée sous le prince Frédéric de Prusse ; l'armée de 
l'Elbe sous le général Herwarth Von Bittenveld, et* la 
division de réserve sous le général Von der Mùlbe. 

Dans l'Ouest se trouvait la 13« division (Von Gôben), 
le corps Von Manteuffel dans les duchés de l'Elbe , 
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et la division oombinée sous le général Bejrer, 0(Hapo- 
sée des ci-derant gunisons de Mayenoe , de Rastadt, 
du Luxembourg et de Francfort. Toutes œs Qoapâs 
formèrent plus tard l'armée du ;Mein sous le général 
Vogd Von Kalckenstein. 

pi lî I' W II 

Première armée 72 74 300 3 93,300 

Deuxième armée 92 82 342 3 115,000 

Araiée de l'Elbe 38 86 144 1 li2 46,000 

Corps de réserve 24 24 54 » 24,300 

13« division 12 8 30 1[2 14,300 

Corps V. Manteuffel... 12 8 24 » 14,100 

Diïision de Beyer 18 5 18 » 18,600 

Euserable 268 228 918 9 32fi,600 



dont 278,600 devaient marcher vers l'Est et 48,000 vers 
l'Ouest du théâtre de la guene. A la deuxième armée, 
appartenaient encore les détachements des généraux 
Stolberg et Knobelsdorf , ensemble 8 bataillons , 12 
escadrons et 10 bouches à feu , ou 9202 hommes qui 
sont restés dans la Sitésie supérieure comme troupe 
d'occupation et n'ont pas été comptés. 
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La force navale prussienne au commencement de la 
guerre consistait en 8 corvettes à hélice, ayant 174 ca- 
nons et une force de 2000 chevaux , en 8 chaloupes- 
canonnières de première classe avec 24 canons , 640 
chevaux de force, en ] 5 chaloupes-canonnières de deu- 
xième classe, avec 30 canons et 900 chevaux de force, 
en 4 avisos à vapeur , 10 canons, force 630 chevaux, 
et en 2 vaisseaux blindés avec 7 canons , force 600 
chevaux. 

Tous les vaisseaux à vapeur comptaient donc ensem- 
ble 245 canons avec une force de 5570 chevaux. 

La flotte à voiles comptait trois frégates avec 110 ca- 
nons, 3 bricks avec 30 canons, 2 schooners et un vais- 
seau de réserve avec 27 canons et 34 chaloupes à ra- 
mes, chacune avec un canon. 

Le personnel consistait en une division de vaisseau 
de 1882 hommes tout compris , et une division de 
chantier de 589 hommes et 952 marins (artillerie et 
infanterie). 

Pour finir, il nous reste à esquisser rapidement les 
principaux chefs de Tarmée prussienne, en se basant 
sur les [ouvrages de Dragomirow et de Blankenhageu. 

En premier lieu, on avait pour chef suprême le roi 
lui-même. Il se mit à la tête de son armée, non pas 
parce qu'il se sentait des capacités extraordinaires 
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comme capitaine, mais parce que tous ses soins avaient 
été pour l'armée, et qtt'à cause d'elle il avait sou- 
tenn une forte lutte contre tes représentants de la na- 
tioa. Il s'agissait à présent de prouver que ce qu'on 
ayait fait pour l'armée pouvait soutenir l'épreuve. En 
oaCie, maintenant que tous les hommes en état de com- 
battre étaient appelés hors de leurs foyers , la Prusse 
était où étaient ses guerriers, et, selon les idées prus- 
siennes là devait être aussi la place du roi- 

II est souvent dangereux qu'un monarque, qui ne 
possède pas des talents supérieurs comme chef d'ar- 
mée, se mette à la tête des troupes. Cela peut empêcher 
de bons généraux de développer leurs capacités et en- 
rayer leur action. Mais en Prusse, il n'y en avait pas, 
et les rares événements de guerre des cinquante der- 
dernières années n'avaient pas suffi pour en former. 
Le travail paisible de l'esprit devait donc entreprendre la 
tâche qui, souvent en d'autres circonstances, peut être 
abandonnée à l'inspiration du génie. 

La discipline parfaite observée en temps de paix 
devait passer aussi dans l'armée de guerre ; chacun de- 
vait opérer à sa place, mais à sa place seulement, et 
pour atteindre ce but, rien n'était mieux que de con- 
(entrer toute l'autorité dans la personne du roi. 

A, côté du rei, on avait le général Von Moltke «an- 
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me dirGCteur des opérations. Celui-ci, doué d'un esprit 
lucide, était là à sa place. Il possédait le talent de dis- 
tinguer immédiatement les choses principales des choses 
secondaires. Sa principale qualité consiste dans la 
faculté de bien expliquer sa pensée et de se faire com- 
prendre facilement de tout le monde. Sa science miU- 
taire est basée entièrement sur une étude théorique 
approfondie de Tart de la guerre , jamais il n*a com- 
mandé un corps de troupes considérable, et dans l'ar- 
mée prussienne, où l'on attache à l'expérience soi-disant 
une importance exagérée, il n'aurait bien pu occuper la 
place du commandant en chef. Mais, de cette manière, 
il sut convaincre lé simple sens pratique du roi de là 
justesse de ses idées , et celles-ci furent ainsi mises a 
exécution. Une autre qualité excellente de cet officier 
d'état-major , c'est que dans ses dispositions, il indi- 
qua le bût et les mesures à prendre à grands traits , en 
laissait à l'exécuteur une granda liberté d'agir. 

Mais quand il s'agit de prendre, dans des circons- 
tances inattendues, la meilleure décision avec la rapi- 
dité de l'éclair, il resta en arrière de ses prédécesseurs, 
de Gneisenan, par exemple. Ainsi, après la bataille dé- 
cisive de Kônîggràtz, nous ne voyons pas qu'il ait pris 
ces dispositions grandioses, qui immortalisèrent le pre- 
mier. 
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VoQ Roon, le miaistre de la guérie, était aussi d'un 
puissant secours pour le roi. Il sut bien tirer partie de 
l'oiganisatioa de l'année , que l'atteuto même du peu- 
ple prussieu fut surpassée. 

Le piiace Frédéric-Charles est sans contredit un des 
meilleurs généraux de notre temps. Déjà, au Sleswig' 
Holstein, il avait su montrer d'excellentes qualités mi- 
litaires. Une grande fermeté de caractère , un courage 
qui ne connaît point d'obstacles, la qualité de voler im ■ 
médiatement vers l'endroit où le canon se fait enten- 
dre, et de mettre l'ennemi en désoidre par quelque 
chose d'inatteodu furent par lui transmis aux troupes. 

Comme chef de l'état-major , il avait à ses côtés le 
général Voigts-Rhets, qui jouit d'une bonne renommée 
dans l'armée prussienne, et ses dispositions prouvèrent 
qu'il avait lait une grande étude de la stratégie. Le 
prince héréditaire de Prusse se distinguait par son 
sang-froid au milieu du danger, une juste appréciation 
des circonstances et un soin extraordinaire pour les 
blessés. Ses qualités aimables lui acquirent l'amour de 
ses subordonnés. Dans les circonstances difficiles où il 
était placé, il prit sous sa propre responsabilité des dé- 
cisions importantes, tandis que ses opérations trahirent 
infinimeot d'audace et de témérité. Son chef d'état- 
major est le général .Von Blumenthal, un homme de 
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grandes qualités et qui excelle surtout là où il faut 
prendre une détermination immédiate. Sans la lettre 
connue, qui était tombée dans la main des Autrichiens 
et qui fut rendue publique d'une façon peu digne, son 
mérite dans cette guerre aurait été mieux apprécié. 
C'est une preuve du caractère de Von Moltke que, 

a 

même après cette publication, son attitude vis-à-vis 
Blumenthal ait été toujours la même. 

Le général Herwarth, commandant de l'armée de 
TEibe, est un homme âgé et un soldat de l'ancienne 
école prussienne. Il prouva pourtant que la longue paix 
n'avait en rien diminué ses qualités militaires. 

Le général Steinmetz, bien qu'âgé de 90 ans , était 
un commandant excellent. Il possédait une volonté de 
fer, était sévère et quelquefois dur envers ses subor- 
donnés, mais conduisait ses troupes de victoire en vic- 
toire, et acquerrait ainsi pour lui et pour elles une re- 
nommée brillante. Il trouve que toutes les améliora- 
tions des nouveaux fusils sont une belle chose , mais 
ce qui selon lui ast bien plus important , c'est qu'on 
habitue le soldat à marcher toujours en avant tambour 
battant. 

Vogel von Falckenstein , âgé aussi de 70 ans , déjà 
connu dans la guerre du Sleswig-Holstein , était 
l'homme qu'il fallait pour la conduite difficile de Tar- 
mée du Mein, ayant l'expérience de la guerre autant 
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qu'un général prussien après une longue péiiude de 
paix pouvait l'avoir , possédant parEaitemeat la pra- 
tique des branchés des services les plus divers , de 
l'administration militaire supérieure et du service de 
l'élat-major, par-làmême bon conseiller et indépendant 
de la sagesse bureaucratique, il réunissait ea sa personne 
par la fermeté de son caractère , sa détermination, sa 
perspicacité et sa prudence , toutes les qualités qu'on 
pouvait désirer dans le commandant d'une armée qui, 
dans des circonstances extraordinaires, doit opérer loin 
du corps d'armée principal. 

Bien que Falkoiistein fat en rapport avec Mottke 
et avec le ministère de la guerre et qu'il en reçut des 
ordres, pour les choses importantes, il devait suivre son 
propre jugement et ses propres décisions. Des prescrip- 
tions exactes, comme les recevaient les commandants 
agissant sur le théâtre principal de la guerre ne pou- 
vaient leur être données. Il était eu même temps le 
tacticien dirigeant et le général opérant, et c'est pour 
cette raison qu'il occupe une place particulièrement 
marquante dans l'histoire de la guerre. 

Les opérations font penser à celtes de Napoléon en 
1799 et en 1814. 

A côté des grandes qualités de ce général, son en- 
tourage reste sur l'arrière-plau ; son état-major n'avait 
qu'à faire exécuter ses ordres. 



♦ _ . - _ _ » 
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Parmi les «commandants de Falckensteia, on trouve 
Gœben , guerrier entreprenant , soldat possédant une 
instruction vaste et solide ; Flies, ancien hussard, qui, 
dans cette guerre plus qu'en Jutland , devait trouver 
l'occasion de montrer son courage hardi et son entête- 
ment ; enfin, Manteuffel qui, dans les derniers temps, 
prit la place de Falckenstein. Jusqu'ici Manteuffel avait 
occupé le poste de gouverneur du Sleswig-Holstein 
et y avait commandé en chef le corps d'armée combiné 
y stationné. Comme déjà avant le commencement de la 
guerre, une partie des troupes avait été rappelée des 
duchés, il n'obtint dans l'armée du Mein qu'un poste 
de général de division, circonstance par laquelle Man- 
teuffel, qui pendant tout le temps de son service avait 
toujours été avantagé, et qui pendant long-temps avait 
été lui-même chef de division, fut mis dans une fausse 
position. C'est sans doute une des causes pour lesquelles 
Manteuffel fut mis à la place de Falckenstein vers la 
fin de la guerre. L'avancement excessivement rapide 
de iManteuffel date du temps qu'il fut, pendant plu- 
sieurs années , adjudant d'aile de Frédéric-Guillaume 
IV, dont il partageait les vues politico-religieuses, sans 
pourtant avoir la culture intellectuelle du roi. 

Manteuffel n'a eu que pendant peu d'années le com- 
mandement d'un régiment d'Ulhans du Rhin, et en- 
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core pendant ce temps fut-il envoyé souvent ea mission 
diplomatique piës la cour de Vienne. Dans ces mis- 
sions, il fut l'o^ana de son neveu, le ministre-prési- 
dent, qui passe pour l'inspirateur de la politique d'Ol- 
miitz. Dans les cercles privil^és de l'armée d'alors, il 
ne manquait nullement d'adhérents à cette opinion 
hautement conserTatrice , qui , avec la Gazette de la 
Croix , regardait comme une victoire la journée 
d'ûlmûtz. Après que ManteufTel eut, pendant un court 
espace de temps, commandé comme colonel* une brigade 
de cavalerie . il parvint à la tête du cabinet militaire, 
institution qui , vis-à-vis du monarque et à côté du 
ministre, donne au chef du personnel du ministère de la 
guerre une position qui n'est pas tout-à-fait d'accord 
avec la Constitution. — Manteuffel a eu le mérite de 
mettre des jeunes gens dans les places supérieures de 
l'armée, sans trop faite attention au chiffre élevé de 
la liste des pensions. C'est un mérite que l'hishâre 
équitable doit reconnaitre. C'est par là que Manteuffel 
a pris une part incontestable dans la conduite de l'ar- 
mée dans cette campagne. Le général n'a jamais abufié 
de là toute puissance avec laquelle il disposait dans 
ce poste du sort de miUiers d'hommes ; mâme celui 
qui en a souffert ne peut lui remiser ce témoignage. 
Quoi qu'il ait pu se laisser conduire par ses opinions 
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politico-religieuses, bien que plus d'un prétexte tradi- 
tionnel ait pu le déterminer dans ses jugements , et 
que le génie réuni à un caractère ferme et nettement 
dessiné ait souvent rencontré en lui un écueil, tandis 
que la médiocrité rusée et aimable, ou la protection et 
un nom bien sonnant trouvèrent le chemin facile , et 
général , la bonne direction de l'armée était l'idée qui 
le dirigeait. Jamais Manteuflfel n'a été injuste de 
parti pris. 

Le succès ide la campagne a prouvé d'uae manière 
éclatante que , dans le choix des personnes d'un âge 
déjà fort avancé qui devaient être conservées dans 
l'armée , il a assisté son roi avec un jugement exact. 
Des exceptions isolées ne peuvent prouver le contraire. 

La nomination de Manteuffel étonnait l'opinion pu- 
blique, qui plus qu'en Autriche et dans le reste de 
l'AUeogiagne avait, pour toutes les autres nominations, 
mis sa pleine confiance dans la décision d'en haut. 

Non -seulement la circonstance que Manteuflfel devait 
remplsu^r Falckenstein , mais aussi le souvenir de ses 
actions en Holstein où il avait montré en quelque 
sorte son défaut de culture intellectuelle et le peu de 
maturité de son jugement politique fut la cause de cet 
étonnement. Plus tard, à l'occasion de la question des 
Cotations dans la chambre des députés , il a fallu la 
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dÀJaratioa du gouvernement q«e Manteuâel n'était pas 
au nombre des dotés pour résoudre toutes les difficultés. 
De lui-même, il rentra daas la noa-activité iramé- 
diatemeut après la ûq de la guerre. 



Iji suite au prochain numéio. 
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AUTRICHE. — La Wim&r Zeihvmg d^aujourd'hui 
publie une lettre autographe de Sa Majesté l'Empereur 
au ministre de la guerre, par laquelle la dissolution 
des deux régiments des frontières militaires de Waras- 
din, ainsi que celle de la 11® et de la 12e compagnie 
du régiment de Szluin et des communautés de Zeug et 
de Sisseck. — La Presse accompagne cette mesure de 
quelques réflexions qui l'approuvent, eil faisant la re- 
marque que depuis longtemps déjà l'institution des 
frontières militaires est devenue inutile. 

Au budget militaire de 1870, le ministre de la guerre 
joint l'exposé suivant qui est un résumé des travaux 
de réorganisation. L'armée atteindra le chiffre de 
800,000 hommes. — L'infanterie composée de 80 régi- 
ments formant 400, et de 12 régiments de frontière 



formant 37 batailtons de campagne, constitue la m&sse 

principale de l'armée de campagne, à laquelle il faut 
ajouter 50 bataillons de chasseurs. — La cavalerie entre 
en campagne avec 41 régiments et 2ffî escadrons; 
l'artillerie avec 1288 pièces. — On n'a pas oublié non 
plus l'importance toujours croissante des troupes du 
génie, et les pionniers et les troupes du génie comptent 
81 compagnies de campagne et de réserve. — En fait 
de réserve, il y a 102 bataillons d'infanterie et de chas- 
seurs, 41 escadrons, 12 batter-es (144 pièces), et 15 
ojmpagnies de troupes techniques. En outre, il y aura 
fflO.OOO hommes de landwehr pour les garnisons des 
places fortes et le service à l'intéiieur. 

Donc, plus d'un million de combattants que l'Au- 
triche peut mettre sur pied en cas de guerre, force im- 
posante, mais encore aunîessous de celle de la Prusse, 
de la France et de la Rus'sie. De ce nombre, il n'y a 
guère que 253,536 hommes sous les armes en temps 
de paix; moins qu'un quart de l'armée de guerre. 

La réduction du nombre des officiers pendant la paix 
est à remarquer, ainsi que l'admission de l'intelligence 

twui^Mse pour les places d'officiers pendant la guerre. 
Le ministre de la guerre demande pour 1870 la 

sommede 74,936,000 florins, somme qui aux yeux des 

délégués, est trop fortp. Les débats qui concernent le 

budget militaire ne sont pas encore clos. 
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DANEMARK. — Le camp établi depuis le 15 
juin , près de Hald, en Jutland, a été levé à laânde 
juillet. Les exercices ont duré depuis le 30 juin 
jusqu'au 23 juillet. En tout, il y a eu de présents, 
9 ou 10,000 hommes ; 10 bataillons d'infanterie, 1 régi- 
ment de dragons, 2 batteries et 1 compagnie de pion- 
niers. — Ses bataillons d'infanterie appartenaient exclu- 
sivement à la ligne. On sait que l'infanterie danoise 
en compte 201 qui ont 800 hommes quand ils sont 
complets, sans les officiers , les sous-officiers et les 
musiciens. La cavalerie était à l'infanterie comme 1:35, 
ce qui est trop peu certainement. Les batteries avaient 
8 pièces, des canons de 4 d'acier fondu se chargeant 
par la bouche, système français. 



SUISSE. — Le département militaire a décrété un 
prix pour l'invention d'une nouvelle fusée à double 
eflfet. L'inventeur de la meilleure fusée, confectionnée 
dans les conditions demandées, recevra une prime de 
10,000 francs. On acceptera les modèles jusqu'au 1«' 
Octobre 1869. Le prix pourra être réparti sur plusieurs 
si aucun des modèles n'obtient l'approbation absolue de 
la commission. La commission de l'Artillerie décidera 
quelles seront les fusées qui méritent d'être soumises à 
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des expériences ultérieures, et on fournira aux inven- 
teurs les moyens de procéder aux essais. — Les mo- 
dèles défîjiitîfe devront être remis au département mili- 
tsire avant le 1" janvier 1870. 



PORTUGAL. — A l'avenir, la cavalerie portugaise 
ne se composera que de S r^menti^ de lanciers et de 
i régiments de chasseurs ; les musiques des r^ments 
de cavalerie sont supprimées. 

A Torres Vedras , on établit un dépôt de cavalerie 
pour l'instruction des recrues et pour le dressage des 
ehevaux. On y enseignera à monter à cheval à manier 
les armes, puis la gymnastique, la lecture, l'écrituie, 
le calcul, la géométrie plane et le français. L'inslnic- 
lijd sera donnée par de^ officiers qui obtiendront un 
supplément de traitement. On y joindra une école pour 
les maréchaux- ferrants. A la tête se trouve un général 
ou UQ colonel ; il y aura en outre : 1 major, 1 adjudant, 
1 quartier-maître, 1 médecin, 1 vétérinaire, 1 chef 
d'écurie. 1 aumônier, 1 fourrier de l'état-major, S bri- 
gadiers, 1 maréchal- ferrant, 1 sellier. Chaque régiment 
détachera à cet e£fet, chaque année, comme élèves, 8 
hommes de tous grades avec un cheval. Les élèves 
doivent savoir lire, écrire, calculer et uu peu de géo- 
métrie. Un certain nombre d'aspirants-officiers prend 

T.VIL—N" 8.— Août 1869.— 6« SÉRIE (AS.) 20 
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part aux cours, et pendant les vacances aussi, les cadets 
de la cavalerie. 

A la fin de décembre 1868, une loi sur l'avancement 
dans Tarmée a été promulguée. Dans l'introduction, il 
est dit que la nomination des officiers, on ne pourra dé- 
passer le nombre indiqué par l'Etat. Les sous-officiers 
sont admis à la suite d'une épreuve subie dans le régi- 
ment ou dans le corps. Pour devenir caporal, il faut 
que le soldat ait passé par l'école des recrues et avait 
servi au moins pendant 2 mois ; le fourrier doit avoir 
servi 2 mois comme caporal ; le sergent en second, 
3 mois comme fourrier ; le premier sergent, 3 mois 
comme deuxième sergent. Le caporal doit connaître la 
lecture, l'écriture, le calcul et les branches du service. 
Pour les officiers, l'ancienneté sert de base à l'avance- 
ment. L'officier doit être membre de la caisse des 
veuves et orphelins. 



ITALIE. — Le budget militaire de Vannée 1870. — 
La commission ministérielle a arrêté le budget militaire 
de l'année 1870 à 138 143 010 livres, budget ordinaire, 
et à 6 644 660 livres pour les dépenses extraordinaires. 

Avec cette somme, on devra faire face aux besoins 
du nombre suivant d'hommes et de chevaux : 
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11,048 officiers. 
2,473 employés militaires. 
173,303 hommes. 
6,038 chevaux d'officiers. 
10,401 chevaux de troupe. 
Kn outre, on aura à payer : 

3,600 officiers en disponibilité. 
94 officiers invalidas 
39 employés militaires en disponibilité. 
Troupes au-dessus de l'effectif. 
1,622 invalides. 
4,500 hommes sous les armes. 
400 ohevaux pour des officiers en disponibilité. 
La somme totale de 144,787,670 livres présente sur 
œlle de 1869 une différence en moins de 2,493,380 
livres. 



ESPAGNE. — Etat actuel de la manne. — La 
marine espagnole s'est accrue considérablement depuis 
quelque temps. Voici le chiffre total de ses bâtiments : 
7 ^'aisseaux blindés avec 6 à 40 canons, et de 500 à 
1000 chevaux ; 6 grands vapeurs à hélice avec 30 à 
40 canons, force de traction 360 à 380 chevaux ; 10 
vapeurs plus petits avec 3-5 canons, force de traction 
80-100 canons ; 2 grands bâtiments de transport ; 8 va- 
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peurs à roues avec 3-18 caaons et une force de traction 
de 150-200 chevaux ; enfiu, plusieurs grands voiliers.— 
L'équipage de ces vaisseaux coasiste en environ 7,000 
matelots et 3,600 soldats de marine. Plusieurs bâtiments 
de guerre nouveaux sont sur le chantiei et seront bientôt 
lancés. — De telles forces ne peuvent manquer de don- 
ner à TEspagne l'aspect d'une puissance navale consi- 
dérable. 

ANGLETERRE. — Dans ce moment, le mouvement 
règne dans le camp d'Aldershot. Depuis quelque temps 
on y pratique les manœuvres à la prussienne ; officiers 
et soldats s'y intéressent beaucoup Dans les manœuvres 
exécutées jusqu'à présent, on se figurait toujours un 
ennemi — irrévocablement vaincu — et s'il arrivait 
que deux corps opéraient Tun contre l'autre, toutes les 
dispositions étaient si bien prises d'avance que le tout 
se terminait par une bataille de théâtre. Maintenant il 
n'en est plus ainsi. — Le conmiandant d'un corps re- 
çoit Tordre de s'emparer d'une certaine position en par- 
tant d'un point déterminé , c'est-à-dire d'exécuter cet 
ordre de la manière qu'il l'entend ; l'ennemi ne sait 
rien de son approche et doit prendre les mesures ordi- 
naires pour sa défense. Les premiers essais, quoique 
bien réussis en général, ne se ^soiit pas passé sans 
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qnelqnes faates parfins comiques ; mais pen à pea 
offiraeis et soldats se sont habitués ; il n'y a qu'une 
Toix sur l'utilité pratique de ces manœuvres. 

Oa parle de changements que le ministère de la 
pierre aurait décidé d'intoduire dans les munitions des 
fusils se chai^eaot par la culasse, afin de les garantir 
contre diverses influences isurtont dans les Inde?). A 
TaTcnir, les cartouches seront dnublées ultérieur^nent 
par du vernis chinois et une mince feuillede papier ; 
le chapeau de la capsule sera fait de cuivre au lieu d« 
laiton ; la balle aura une couche de vernis, et dans les 
climats très-humides, on emploiera un emballage her- 



PRUSSE. — On se prépare activement pour les 
eiercices d'automne. Le numéro 62 du MUiOer - Wo- 
chenblatl du 98 juillet, publie un tableau des exercices 
d'automne pour 1869, Ce qu'il y a de nouveau, c'est 
une grande manœuvre de cavalerie exécutée par tous 
les r^iments du 3* corps d'armée pendant les jours du 
2 au 4 septembre, et qui aura lieu dans les grandes 
plaines de l'Harcomame. Sept régiments de cavalerfe 
du corps (3 r^ments de dragons , 2 de ulhans, 1 de 
cuirai^ers et _I de hussards), en tout 33 escadrons y 
prendront part sous la direction de S A. R, le prince 
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Frédério-Charles. Il est probable que les exercices d'au 
tomiie, surtout ceux dt^-eorps de la Garde, attireront , 
comme toujours , une foule de spectateurs des pays 
étrangers. 

Les 40 officiers qui prennent part cette année au 
voyage d'exercice du grand état-major, sont partis pour 
Dresde , où ils rejoindront S. Exe. le général Von 
Moltke. Le voyage durera quinze jours, et le but pour 
cette année est le terrain saxon formant la frontière du 
côté de l'Autriche. 

D'après un article publié dans les N®* 32 et 33 de 
la Deutsch&nnBcmzeiPu/ng (gazette allemande de rarchi- 
tecture), on vient de résoudre un des problèmes les 
plus importants de l'arpentage : le levé du terrain 
par la photographie. Depuis plusieurs années déjà on 
avait fait des essais pour arriver à la solution de ce 
problème ; tous.ont été tentés inutilement, à cause des 
difficultés insurmontables qu'il fallait vaincre. 

M. A. Meydenbauer, rédacteur de l'article en que^ 
tion, pourrait donc de plein droit réclamer le mérite 
d'avoir l^introduit la photographie dans l'arppntage , 
d'après ce qui résulte de son article d'où nous extrayons 
ce qui suit : 

• Le degré de perfection auquel la photographie est 
arrivé, et la mobilité qu'elle s'est appropriée (mobilité 
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nà^essaire pour pratiquer le levé des plans) a permis 
à Meyednbauer de démontrer au ministère de la 
guerre, à Berlia , l'exactitude de sa théorie en faisant 
en petit des mesurages de terrains et d'objets d'archi- 
tecture, après quoi il fut chargé de prendre ' le plan 
d'une forteresse. Pour mener à bonne fin cette beso- 
gne, il fallait vaincre des difficultés sans fin, surtout 
par rapport aux instruments. Le travail dura six mois 
eatiers, et comme il allait mesurer encore 800 pla- 
teaux, ce temps permettait d'as.%mbler un trésor d'expé- 
rience, qui^fait penser qu'avec un nouvel instrument 
photogranmiétrique, l'arpentage ne rencontrera presque 
plus de difficulté. » 

L'auteur rendrait un grand service à tous ceux qui 
s'occupent de J'arpentage, en introduisant dans le com- 
merce le nouvel instrument construit d'ap>^ ses idées, 
et en faisant connaître dans un écrit détaillé le résul- 
tat des expériences faites ainsi -que les avantages de 
aou instrument. 

— D'après des annonces officielles , les nouveaux 
travaux de fortification à l'embouchure de l'Elbe, près 
Stade, seront bientôt terminés ; tout sera achevé dans 
le courant de 1870 ; par contre , Rendsburg cesserait 
d'être une place forte. La question des places fortes est 
dereaue une question d'existence pour les petites forte- 
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resses, tandis que les grandes villes fortifiées ont aug- 
menté d'importance. 

— La lutte entre Tartillerie et les plaques de fer pa- 
raît être terminée pour tout de bon. Les expériences 
qui ont eu lieu ici sur le terrain du tir concernant 
l'effet des gros canons contre des plaques de blindage, 
ont démontré définitivement que les plus fortes plaques 
de blindage ne sauraient résister aux boulets de gros 
calibres. Le même résultat aurait été obtenu en Angle- 
terre. Cette question serait donc résolue, mais non pas 
celle de savoir quelle espère* de canons, ceux d'Arms- 
trong ou de Krupp, obtient la préférence — Cette 
question ne sera pas résolue de si tôt. 



NOMINATIONS ET PROMOTIONS 
{MARINE ET GUERRE). 



Par décision de l'amiral Ministre de la Marine 

et des Colonies en date du 6 Août 1869, les Élèves 
(le la 1" division de l'École navale impériale dont 
les noms suivent, ont été nommés aspirants de 
2' classe de la marine à compter du 1" Août, 
savoir : 

MM. 

1. La Borde (Louis-Octave). 

3. Lefévre (Georges-Marie-Gamille). 

3. Carpentier (Achille-Jean-Baptiste). 

4. Thépot (Charles-Etienne -François). 

5. Pugibet (Henri-Jean-Bertrand). 

6. De Fauque de Jonijuières (Marie-Pierre-Eugène). 
^. Davin (Martial-Antoine Alexis). 

8. Baudelon (Charles-François-Georges). 

9. Marchocki (Stanislas- Marie). 

10. Passerai de Silans (Léonce). 

11. Dupont (Henri-Louis-Félix). 

12. Martel (Louis Charles-Henri). 

13. Pauque de Jonquiéres (Paul-Marie-Louis). 
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14. Gras (Louis-Henri-Eugène). 

15. Danel (Henri-Eloi). 

16. Lecourtois (François). 

17. Dejean (Pierre-Louis-Paul). 

18. Gélébart (Auguste-Marc). 

19. Vignot (Mathieu- Jean-Henri). 

20. Mal cor (Louis-Marie- Victor-Henri. 

21. Ropert (Edgard- Henri-Marie). 

22. Philippe (Charles-François-Joseph). 

23. Ozanne (Glodomir-Théodore) . 

24. De Faubournet de Montferrand (Henri). 

25. VuUiez (Glaude-Félix-Victor). 

26. Lecuve (Pierre-Paul-Alphonse). 

27. Boyer (François). 

28. Forestier (Pierre-Georges-Fernand). 

29. Leloup (François- Auguste). 

30. RuUier (Albert-Paul-Elie). 

31. Bernay (Alexandre-Marie-Joseph). 

32. Raunier (Etienne-Augustin). 

33. Laurent (Marie-Ernest- Joseph). 

34. Rochas (Jean-Paul-Marie). 

35 Gaschard (Jean-Gélestin-Louis). 

36. Aubin (Ernest-Marie). 

37. Bernard (Joseph-Alexandre-Benjamin). 

38. Suisse (Henri-Ferdinand). 
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39. Baêhme (Jean). 

40. Denis de Trobriand (Aaiand-A.uguste). 

41. Oria (Louis-Charles-Désiré). 
4^. Jubault (Albert-Charles). 

43 De la Motte du Portail) Auguste-Torribio). 

44. Lafay (Octave-Loiiia-Jean-Baptîste). 

45. Viaud (Louis-Marie-Julien), 

46. Noël (Paul-Jean-Baptiste-Edouard-Théodore). 

47. De Lansac (François- Jean- Marie-Robert). 

48. Dahorter (Pierre-Charles-Henrî). 

49. De Thoisy (Gaspard-Amédée-Fernand-Pierre). 

50. Delaruelle (Pierre-François-Auguste Hilarion). 

51. Noché (Charles-Ludovic). 

5Î. De Miniac (Théophile-Hervé-Marie). 

53. Goustolle (Paul-Marie-Alphonse}. 

54. Neny (Jules-Mathieu). • 

55. Campion (Henri-Emile). 

56. Boireaux (Gustave-Paul-Victor). 

57. Poidioue (Gharles-Pierre-Marie). 

58. Devergerie (Marie-Jolien-FraDÇOis-Henrl). 

59. Guillou (Guillaume- François-Joseph-Mario). 

60. Rousset (Gabriel-Gustave). 

61. RalTenel (Anne-Raoul-Camille). 

62. D'Hcspel (René-Octave-Bc^er), 
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Par décret en date du 5 août 1869, rendu sur la pro* 

position du ministre de la guerre, ont été nommés 

dans le corps du génie : 

Au grade de colonel : 
MM. 

Corbin (Nicolas), lieutenant-colonel, directeur des for- 
tifications à Grenoble. 

D'Eudeville (Eudes-Jules-Albert), lieutenant-colonel au 
1er régiment du génie. 

Parmentier (Joseph-Charles-Théodore), lieutenant-colo- 
nel, directeur des fortifications à Constantine. 
Au grade de lieutenant-colonel : 
MM. 

Segrétain (Côme-Alexandre-Théophile), chef de batail- 
lon au dépôt des fortifications. 

Servel (Jean-Julien-Olivier), chef de de bataillon, com- 
mandant du génie à Paris. 

Béziat (Eloi-Théophile-Urbain-Pélix), chef de batail- 
lon, commandant du génie à Versailles. 

De Coatpont Lebescond (Gustave-Hyacinthe-Armand), 
chef de bataillon, commandant du génie à Nice. 

Darodes (Jean -Eugène- Louis), chef de bataillon, com- 
mandant du génie à Paris. 

Brunon (Baptiste-Charles), chef de bataillon, directeur 
du génie au Sénégal. 
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De la Bane-Duparc (Nicolas-Edouard), chef de tiataii- 
lon, directeur des études à l'éooie de Saint-Cyr. 

Karlh (Philippe-Auguste), chef de bataillon au do[x5t 
des fortiâcatioas. 



Par décret en date du 5 août 1S69, rendu ^ur la 

proposition du ministre de la guerre, ont été n<3miiife 
dans la cavalerie : 

A deux emplois de coUmei ■ 
MM. 

6' rég. de dragons. De Boyer de Fonseolombe (Ludovic) 
lieutenant-colonel du 7* riment de lanciers ; 

9* — Rebou] (Charles-Burard), lieutenant-colonel du 
lO* régiment de chasseurs. 
A sept emplois de tieulenant-cokmel : 
MM. 

8' rég. de lanciers. Brice (Charles-Nicolas- Louis), cbuf 
d'escadion au régiment ; 

4' rég. de chasseurs. Pesme [Charles- Narcisse), chef 
d'escadron au l"régiment dechasseursd'Afrique; 

T rég. de lanciers. Cramezel de Kerhué (Auguste -^"ic io- 
rien), major du 1" régiment de lanciers ; 

iO" r^, de chifâ^eurs. D'Hautefort (Armand-A le .sandre- 
Emmanuel), chef d'escadron au T r^imoiit de 
chasseurs ; 
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3« rég. de hussards. De Lignières (Henri-^Gustave- 
Marie), chef d'escadron au 1®' régiment de hus- 
sards ; 

3® rég. de dragons. Gollignon (Ernest), chef d*escadron 
au régiment de cuirassiers de la garde impériale ; 

7* rég. de hussards. De Talleyrand-Périgord (Louis- 
Alexis- Adalbert), chef ^d'escadron au 4® régiment 
de hussards. 



Par décret en date du 2 août 1869, rendu sur la 
proposition du ministre de la guerre, ont été nommés 
dans le cadre de Tétat-major général : 

Au grade de général de division : 
MM. les généraux de brigade : 
Conseil Dumesnil (Gustave- Antoine-Marie) ; 
Raoult (Noël) ; 
Canu (Gustave) ; 

Vicomte Bonnemains (Charles-Frédéric) ; 
De Bailliencourt, dit Courcol (Gérôme-Benoit-Philogène). 

Au grade de général de brigade : 
MM. 
Biaise (Nicolas-Jean-Henri), colonel du 46« de ligne ; 
Signorino (LouisJulien), colonel du 86* de ligne ; 
Daudel (Martin-Edouard), colonel du 15® de ligne ; 
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Camlnel (AninKae-FŒD?:». RÛine! ia »• i»^ - = 

die» de h ^rS?; 
Foomier ^Jea3-BKçds&: . c:û:cei i"i r^cie: 



Par Aécxa en (iaK -in 3 a?i; 180. Roîa sor t pro- 
prsitioD da mîaiso^ ie !a gierre, oct -^k atjciaes ii^s 
l'artîlkxie : 

.4 trvii •>■•■- c-.-.'^t f-^ '-'■:>- v! : 

MM. 

Michel, tieateiiaïu-ccî'LCiH a l'^ti^-cn^juc f<amoiiIi-er de 

l'ardllaie. soas-flirei^Kcr ie &:'i:^:=9. 
Pierre, fectenaat-crjliVïiiîi à r'^tat-^nai''* particc. -;: .ie 

l'artillaîe, directefir iei aKh^rî .ie 'SonstriKt:. i dn 

malérîel an dép'.c ceaaal ie L'ara-leHe, à Parii. 
Vasse Ssint-Ooeii. lienKaant-cr/t-.oef i'4ta.t-^tiia.lût par- 

ticober de rartiîlerie, aij'iint an dfrprtt central lie 

V&TU\iene, à Paria. 



« 
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A cinq emplois de lieut&nantrcoloyvel : 

MM. 

Laffon de Ladebat, chef d'escadron au 1<^ réginieat 
d'artillerie pontonniers. 

De Montluisant, chef d'état-major particulier ^e Tar- 
tillerie, adjoint au directeur de l'atelier de prfcision, 
au dépôt central de l'artillerie, à Paris. 

Claret, chef d'escadron major du 20® régiment d'artîUerie 
à cheval. 

Lamaiïdé, chef d'escadron au régiment d'artillerie monté 
de la garde. 

Sempé, chef d'escadron au 17® régiment d'artillerie à 
cheval. 

Delatte, chef d'escadron au 15® régiment d'artillerie 
monté. 



Par décret en date du 3 août 1869, l'Empereur, sur 
la proposition du ministre de la guerre, a nommé dans 
le corps d'état- major : 

Au grade de colonel : 
MM. les lieutenants-colonels D'Andlau, D'Andigné, 
Durand de Villers, Clémeur et Beaudouin. 

Au grade de lieutenant-colonel : 
MM. les chefs d'escadron De Cools, Klein de Klei- 
nenberg, Billot, D'Orléans et Sonigliano. 

(Extrait du Journal officiel de r Empire français). 
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Suite. — Voir le N* d'Août 1869, page 161. 



CHAPITRE III. 

DESCBIPTION DES STSTÈHES APPARTENANT 
AD DEUXIÈME GROUPE. 



Dans le chapitre précédent , notu aronf établi les 
coudidoiis anxqodles doiveat aatiatùto ie% tywlkma» 
destinés à la translonnatiûm , ainsi que leit dirisiotut 
que nous admettoos dans les diBènfOit loAcnaumB* 
d'obtnntioa. Conserrant le lakaift ordre arec lequel 
Doos avons décrit les sjsàaBBts ip^aïKmant Ma premier 
groupe , noos alloos dooner la àeaen^m 4« mrt* uni 
composent le dBOKÎwae , ea partant aam da pnw,-i^ 
de les étudier dans les po^ aa fxi le» erjwdrnit, f/a 
d'après la naiÎMialiii^ is chai^ le amesMm, 

Avant de ajammau IfenT ^wirip^H-^, H mi h 
T, VIL— N* »,— SwT, W».—^ ^fyax (A.<i.) »l 
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propos de &ir6 remarquer la difficulté de fizet les noms 
de ces sfystèmes quand ils ont éprouvé de grandes ou de 
petites modifications de la part d'autres inventeurs, afin 
de faire comprendre le motif cfô la nomenclature que 
nous avons adoptée. Si ces modifications avaient tou- 
jours été faites par les inventeurs eux-mêmes , le sys- 
tème conserverait leur nom , en distinguant entre elles 
les nouvelles armes qui en résultent par les qualifica- 
tions de modèle 1, modèle 2^ etc. Quand au contraire, 
elles sont dues à d'autres individus , on qualifiera le 
nouveau modèle du nom de Tinventeur» suivi de celui 
du réformateur. 

Il est aussi nécessaire qu'on ne perde pas de vue 
qu'un grand nombre de systèmes proposés pour trans- 
former les armes actuelles auraient pu servir pour le 
nouvel armement ; on ne doit pas être plus étonné par 
conséquent que quelques-uns d'entr'eux figurent dans 
les deux groupes que de voir adopter un même système 
pour les deux objets. 



ilAT AtTUKL~DE l'aBMEHERT DE t'iNPANTÏRIE . 



AUTRICHE. 



GROUPE 2. — SYSTEME WENZL. 

Secthnh a , Classe; a. — Sous - Classb «c. 

Pour la tnmâfurmatioa du Fusil et de la Carabine. 



V, Pig. 1, 2, S et 4. 

Le mécanisme de fermeture omsiste en une pièce 
susœptibte de tourner autour d'une sorte de verrou qui 
laisse la culasse découYene par la cbaïf^ : à cette fin 
Eon extrémité postérieure a un rebord au mojen duquel 
on bcilite l'opération précédente. 

La Fig. 1 représente le mécanisme dans la positioa 
qu'il prend quand on charge l'arme ; la Fig. 4 est 
nue i^ectioa longitudinale qui permet de voir l'intérieur 
du même mécanisme. 

Un estraeleur fonctionne en même temps que la 
pièce de fermeture , afin d'expulser la cartouche après 
le coup. Ladite pièce de fermeture a nue cavité loogi- 
ludmale qui laisse pas.ser le poinçon , et c'est sur la 
tête de cette cavité que frappe le percuteur pour en- 
flammer la charge : le chemin parcouru par le poin^n 
eit un peu plus long que l'épaisseur de l'amorce ful- 
minsnle de la carloudie : celle que l'on emploie a été 
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construite à Vieime et a provisoirement son ignition 
par la circonférence » mais on adopte en principe Fi- 
gnition centrale. 

GROUPE 2, — SYSTÈME WERNDL. 
Section A, Classe a\ — Sous-Glasse a"\ 

Fusil rayé se chargea/nt par la culasse , à une souk 
ca/rtouche , présenté pa/r M. Wemdl , aArmnmer de 
Steyer (Hœute- Autriche). 

SOMMAIRE. 

Calibre de l'arme : 13"^/»32. 

Longueur du canon pour Tinianterie : 841.25. 

— pour les chasseurs : 647.49. 

— pour les pionniers et ingénieurs : 602.67. 
Nombre de rayures : 4. 

Profondeur des rayures : 0"*/"*18. 

Les largeurs des rayures et de la partie lisse de Fâme 

sont les mêmes. 
Pas des rayures pour l'infanterie : 2"*107.2. 

— pour les chasseurs : 1"*580.4. 

— pour les pionniers et ingénieurs : 2™107.2 
Calibre du projectile : 14"/"»22. 

Poids : 28 gr. 7. 
Longueur : 20"*/"*71. 




Le méaunaone de fannetoie se compose d'au cjrlii! 
in moaaé & Vin>biear d'âne hiib de iv B. et dV 



/ 



3d6 ÉTAT ACTUEL DS i/aAMEMBNT DS L*XNFANTEBU, 

axe autour duquel il peut tourner d'une matnëre ana- 
logue au mécanisme Peabody, afin de faciliter Tintio- 
duction de la cartouche. Quand Tentaille demi^cylia- 
drique est en haut , on peut placer la cartouche dans 
la chambre : cette opération terminée» on fait tourner 
le cylindre au moyen de son rebord , de 115'* à gau- 
che , et la fermeture s'opère par l'adoption de la partie 
solide de la pièce de fermeture sur l'encastrenient de 
la culasse. Pour le maintenir dans cette position , de 
manière qu'elle presse fortement l'extrémité du canon , 
il y a un ressort C, de même qu'un autre ressort inté- 
rieur pour l'assujétir pendant la chaige. 

L'extracteur fonctionne en même temps que l'on 
retire la pièce de fermeture pour laisser la chambre 
découverte. 

La transformation coûte 12 florins (20 à 24 francs), 
et l'arme du nouvel armement 35 florins (65 à 70 fr.) 

BELGIQUE. 

GROUPE 2. — SYSTÈME FALISSE-TRAPMAINN. 
Section jB, Classe 6. — Sous-Classe h. 

Cartcyuche ordinaire en pompier, présentée par M. Falisse- 

Traprnmm, Liège. 

Planche Y, Figures 6 et 7. 

Ce système est applicable à la txansformation de tous 
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les fusils existants » en conservant la possibilité de les 
ebarger par la boudie ou par la culasse » selon qu*on 
le juge à propos. 

La Fig. 6 représente Télévation latérale et la Fig. 7 
une section longitudinale. 

A. — Cylindre obturateur. 

B. — Cylindre guide de Tobturateur auquel le canon 
est vissé en D. 

C. -^ Poignée de Tobturatear. 

E. — Poinçon qui sert pour rompre la cartouche. 

F. — Tube qui contient le poinçon. 

G. — Rondelles en caoutchouc. 

H» — Plaque qui retient l'obturateur en tournant 
sur elle-même pour le laisser passer. 

I. — Vis fixe dans la plaque. 

K. — Rainure qui sert de guide et de retenue à 
Tobturateur. On conserve dans ce système tout le reste 
de la batterie des fusils ordinaires. 

Les systèmes suivants ont aussi figuré en Belgique : 

Fusil à aiguille de M. Mordant, de Li^ ; modifia 
cation du fusil Soider par M, Auguste Francotte, de 
Liège ; système de M. Siret Malherbe, de Li4ge, et 
quelques autres qi^'il serait trop long d'énumérer. 
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ESPAGNE. 

La grande majorité des systèmes de transformation 
essayés dans notre pays, correspond à des modèles 
étrangers, comme nous le verrons en traitant des ré- 
sultats obtenus dans les expériences. Quelques-uns ont 
été modifiés très-convenablement par des officiers et 
des constructeurs du pays, mais il paraît naturel de 
s'occuper de ces améliorations quand on connaît le type; 
par conséquent, nous ne nous arrêterons qu'à ceux pré- 
sentés à la commission, qui diffèrent des systèmes le 
plus en usage. 

GROUPE 2. — SYSTÈME TOLOSA. 
Section B, Classe fr, Sous-Classe 

Carabine de 16 millimètres de calibre, cartouche 

ordinaire en papier. 

Le canon se trouve coupé à environ 6 centimètres de 
la vis de la chambre, en y substituant une pièce unie 
au canon sur laquelle travaille l'obturateur. Ce dernier 
de compose d'un cylindre terminé par la fiioe an- 
térieure dans un cylindre de moindre diamètre qui 
entre dans la culasse, et par la face arrière dans une 
autre vis avec mouvement à charnière sur un axe ho- 



£tit àciuel de l'axhbheht de l'intanibbi^. 
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rizontal et perpendiculaiie à l'axe du canon. Un m&n- 
dke uni au câté droit de l'obturateur a an mouTement 
de rotation à chami&rs dans le sens de l'axe da canon 
et demeare uni & celui-ci une fois l'arme changée. 

La cheminée est fixée à l'obtuiateur, et il est néces- 
saire d'employer des capsules ordinaires de guerre 
mises à La main comme dans le modèle 1857. 

Dans les expériences les gaz s'échappaient en grande 
[[uaiLtité, c'est pourquoi on ne les répéta pas, regardant 
l'arme coomie impropre à la transformation. 



ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. 

GROUPE 2. — SYSTÈME ALLIN. 

Section A, Classe a. — Sous-Classe ba. 

Présenté par M. A.-H. Almy, Norwich, ConnectimU. 

Planche V. Fig. 8 et 9. 
La figure 8 représente l'élévation latérale in nléca- 
nisme dans la position pour charger, la figure 9 repré- 
sente la même élévation au moment de foire feu. 
A. Pièce de fermeture qui tourne autour de l'axe d, 
C. Partie de la pièce précédente qui occupe l'espace 
entre la cartouche et le fond de la cavité çyEndrique 
postérieure. 
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G. Canoa coupé en g avec une certaine inclinaison* 
afin que la pièce de formetuxe ne se lëve pas par Fac- 
tion des gaz, si Taxe d Tient à manquer. 

M. Crémaillère avec dents ooo avec lesquelles engièiiB 
le pignon uuu àe ladite pièce. 

S. Ressort spiral, dont Tobjet est de faire sauter 
avec rapidité l'extrémité de la goupille à laquelle il 
est uni et qui correspond à Textracteur L 

e. Pièce unie à la pièce de fermeture par un levier 
f qui rend ses mouvements plus faciles. 

W. Poinçon sur lequel choque le percuteur v et qui 
détermine Tinflammation. 

On comprend facilement à présent le maniement de 
ce mécanisme ; le coup tiré on monte le percuteur, et 
faisant usage du levier /*, on lève la pièce de fermeture 
pour que la chambre reste découverte ; dans ce mou- 
vement de rotation les àeats uuàn pignon qui ter- 
mine oatte pièce obligent la crémaillère M, et par con- 
séquent Textiacteur t à entraîner avec lui la cartouolie 
brûlée, de même que le ressort spiral Texpulse violem- 
ment en laissant libre l'espace de la charge. La car- 
touche introduite, en faisant usage du même levier, oa 
rabaisse juaqpi'à ce qu'il soit conq)létemeat ajusté, et 
on se prépare à répéter le coup. 



iu.r JicazL os l'àbkuibht de l'ikpanz&ku. 



GROUPE 2. — SYSTEME BERDAN, 
Section A « Classe a. — Sous*Guss£ a' .j 
MoDfcus 1, 3 et 8. 

Présentés par M. Hiran Berdan, New-York. 

Cet iaveateur a présenté divers modèles qui difife- 
rent entr'eux en quelques points principaux; c'est pour- 
quai il sera nécessaire de les décrire en détail avec 
d'autant plus de raison qu'ils ont donné lieu à des 
modiâcatioQS assez radicales dans notre pays, sans per- 
dre leur catactèie primitif de simplicité. 
Modèle h" 1, 

On a présenté deux modèles de cette claaso : le pre- 
mier appliqué à la transformation de la carabine 
Spriuf^ld, le second à la transfbnnatioo d'une des ca- 
rabines Enfield. 

l" Modèle. — Longueur du coaoQ 37 pouces ; ca- 
libre 0.58 pouce;' cartouche métallique avec ignitioa 
oaatrale t>ropce ; poids de l'aime, 9 livnas 14 cmces. 

S* Modèle. — Longueur du canon 37 ponces l/s ; 
calibre 0.577 pouce ; cartouche métallique avec igni- 
tion centrale propre ; poids de l'arme 8 livres 4 onces. 

Dans l'un et l'autre modèles la piècacle fermeture 
tourne dans un plan rertical autour d'«Be charnière, 
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fixée dans une autre pièce ou coulisse qui à son tour 
est filée au canon. Cette pièce s'ajuste en tombant sur 
Tentaille formée, en coupant le prolongement du canon, 
de ce qu*il &ut pour le (aire tomber et permettre l'in* 
troduction de la cartouche ; sa partie postérieure est 
coupée par un plan perpendiculaire à Taxe du canon ; 
c'est pourquoi il ne serait pas possible de la lever 
après le coup, puisque les superficies de contact ne leur 
permettraient pas d'accoster l'une dans l'autre, en 
commençant le mouvement de rotation autour d'un axe 
fixe. 

Pour obvier à cet inconvénient, l'inventeur établit 
cet axe sur une pièce ou coulisse susceptible de pren- 
dre un mouvement de translation de 0.4 pouce, plus 
que suffisant pour faciliter le détachement de la pièce 
de fermeture de la superficie de l'ajustage dans la po- 
sition de faire feu. 

Ladite pièce donne passage dans un sens assez incli- 
né au poinçon ou aiguiHe qui, par le choc du perçu* 
teur, va firapper le fulminate placé au centre de la car- 
touche. Elle est aussi munie d'une poignée ou manche 
au côté droit, afin d'obtenir le moyen .d'ouvrir et de 
fermer la culasse. 

L*extracteur se trouve situé à côté de l'axe de la 
charnière et le mécanisme consiste en une entaille avec 
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dent qui saisit la cartouche par son rebcH^ saillant, 
l'arrachant de sa position, et, dès qu'elle est détachée, 
la lance violemment hors du canon par l'action d'un 
petit ressort de cairre convenablement situé. Cette opé- 
la^n se fait sans effort en même temps qu'on lève la 
pièce de fermeture. 

Enfin un autre ressort placé dans la coulisse de cette 
pièce assure sa position dans l'action de faire feu. 

Par suite des petits inconvénients qui se sont pré- 
sentés dans- la pratique, surtout dans l'ajustage de la 
pièœ, l'inventeur a produit le second modèle. 

Planche V. Fig. 10 et 11. 
MoDàLS N° 2. — Pbehieb en Espagne. 

La figure 10 représente la rue du oLécanisme, dont 
la modification la plus notable est la forme qu'afl^cte 
la partie postérieure de la pièce de fermeture ; les su- 
perficies de contact se trouvent dans de meilleures con- 
ditions pour éviter que cette pièce ne s'élève tant par 
le tir, que pour rendre plus facile la manœuvre de la 
lever et de laisser la chambre découverte. 

Les autres parties de l'appareil restent les mêmes que 
dans l'appareil n" 1. 

Sans doute, les difficultés inhérentes à l'extracteur 
subsistaient également, et afin de les faire di^)araîtTe 
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le commandant La Sala a proposé la modification re- 
présentée par la figure 11 : son objet a été de suppri- 
mer le ressort d'assujétissement de la pièce^de ferme- 
ture, en dotant Tarme d*un extracteur énergique de 
construction simple et exempt aussi de ressort dans la 
direction de son axe ; néanmoins il lance la gaine 
de la cartouche comme dans le modèle de TitiTeateur 
et il ne permet pas une charge aussi prompte ; en 
échange il est plus simple. 

D'autre part, le second-maître de la fabrique d'armes 
d'Oviédo, Campa, l'a modifié d'une manière qui cor- 
respond mieux aux exigences du service de cette arme, 
eu évitant tout dessaisissement possible dans certains 
cas de l'appareil de fermeture. Entr'autres avantages il 
supprime la coulisse, en la remplaçant par une simple 
capucine, ce qui rend le mécanisme plus simple. Dans 
cette capucine se place l'extracteur avec un ressort qui 
sert en temps convenable d'assujétissement à la pièce 
de fermeture à laquelle il est uni au moyen d'une 
charnière. 

Les résultats peu satisfaisants obtenus avec l'une et 
l'antre modifications ont donné lieu à de nouvelles 
études dans notre fabrique d'armes, en même temps 
que l'inventeur de son côté conciliait son système avec 
notre carabine modèle n*» 57. 
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ConuDe conséquence de ras étndea , ' la Sdniqae 

(TOviédo a proposé et présenté un fasil avec ctiTOnBa 
léfonnes dn aystèo» Berdan. Ces modifications sont t 

1* Remplacement de la soudure qai lie la pito de 
la coolisse aa canon par deox vis ; 

S* Sappression da ressort de langoetla es le ram- 
plaçant par une pièce détachée qui entre dans deox 
mortaises de l'aiguillot de la ooulisse et s'unit au feme- 
lot par une vis. 

30 Sup^wessiott des ressauts lat^uz .^xes da canon 
gui oblige h &ire recnler, an moment de la diarge, la 
piècede fermetute jusqu'à toucher la vis de la cuksse. 

4> Suppnssion de la pièce de fèvmeture k via ; 

5* Suppression de l'aiguille indépendante du poinçon, 
celui-ci restant seul arec deux diamètres diS^rents, dont 
le plus petit sert d'aiguille. 

6> Suppression du ressort spiral de l'aiguille, le poin- 
çon restant par conséquent détaché dans sa botte ; 

70 Substitution du ressort de laiton de l'extracteur 
pai un ressort dnnt placé dans la partie snpérieuie de 



8> Tmn^xirt au milieu de la cartouche du point où 
dût fonotionner l'extiactsur ; 

90 Remplacemoit de la courbe du talïa de la pièce 
de fermeture par un plan, ce qui l'agrandit. 



/ 
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Ces B)odifications mises à effet dans le projet a*ont 
pas donné les résultats qu'on devait en espérer, aussi 
on y a renoncé. Au môme mom^it « c'es^-à-diie le 
28 juin ^867, Berdan remettait son troisième modèle 
avec des améliorations effectuées dans le s^tàme, sur 
une carabine espagnole. 

Modèle n^ 3. Deuxième en Espagne. 

Dans ce modèle figurent les modifications suivantes : 

10 Nonvelle forme du ressort de la languette de 
la coulisse dans lequel disparaît la partie courbe cen- 
trale ; 

2® La pièce de fermeture à vis est supprimée ; 

30 Le ressort de Textracteur a une plus grande focoe 
et le nœud de la charnière y est logé ; 

40 L*aiguille est supprimée, le poinçon est formé 
d*une pièce de deux diamètres, le plus petit servant 
d^aiguiile et portant le ressort spiral d'étain au lieu de 
laiton ; 

50 Le talon arrière de la pièce de fermeture a dis- 
paru et lui donne alors toute la largeur de cette pièce; 

6® Les ressauts obliques latéraux et fixes du canon 
sont remplacés par un talon fixe ou isolé dans la par- 
tie basse ou arrière qui fait par-derrière Toffice des top 
avant, et par-devant sert pour qu'en glissant les car- 
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loadies, quand l'appareil s'ouvre, elles puissent âtre 
luuées de l'arme avec force ; 

70 Dans la partie inférieure de la pièce de fermeture 
it 7 a une coupe en forme de mortaise qni laisse un 
logement aux gaz en cas qu'Us s'échappent, et oblige 
ladite pièce en se fermant à s'unir à la vis de la cu- 
lasse, la ooupe droite verticale glissant de la mortaise 
sur la partie postérieure inclinée du talon isolé dont 
on a Eût mention ; 

8° Un nouveau verrou dans la charnière de Forme 
tronco-coBique au lieu de la vis et de la tête du précé- 
dent; 

Malgré des modifications aussi avantageuses, l'arme 
n'e^t pas demeurée exempte d'inconvénients, spéciale- 
ment dans la partie relative à l'ajustement de la pièce 
de fermeture par ses talons avant et arrière. Confiée au 
capitaine-professeur de l'école de l'arme, D. Antonio 
Per@, l'étude d'une question aussi délicate s'est faite, 
et l'on a acquis bien vite la conviction que les difficul- 
tés qui se présentaient provenaient de ce qu'on n'a- 
vait pas étudié au moins complètement, la question 
de cinématique, à laquelle donnait lieu d'une part le 
double mouvement de translation et de rotation de 
l'obturateur, et d'autre part la circonstance d'être obli- 
gé de le laisser eu contact par l'extrémité postérieure 
avec la vis de la culasse. 
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En effet, pour peu que l'on considère le jeu des dif* 
férentes parties * de Fappareil de fsrmeture, on eom- 
prend iiacilement que les lieux géométriques des points, 
les positions successives tant de Taxe de rotation que 
du talon arriàre, doivent affecter dans le plan où oss 
mouvements s*eflfectuent une figure donnée par les 
conditions mômes du problème, la seule qui puisse y 
satisfaire. Etant fait le traoé géométrique de la courbe 
qui représente ces différentes positions, les talcHis de 
Farrière et de Tavant ne pouvaient affecter une autre 
forme que celle résultant de ce tracé. De cette façon, 
quelque fut la position de la coulisse et du talon, la 
contact a toujours eu lieu entre les superficies, de 
môme qu'il serait toujours possible de dessaisir la pièce 
de fermeture à la faveur du double mouvement de 
rotation et de translation qui commençait dans leurs 
parties. 

Une autre modification introduite par cet habile 
officier a été que la pièce de fermeture accompagne 
constamment la cartouche, restant en contact avec elle 
après que la culasse est fermée , et au moment de Tin- 
flammation : il résulte de ce contact l'impossibilité 
qu'ils ne se déchirent perpendiculairement à leur axe 
parce qu'il n'y a pas le vent qu'il y avait dans les 
modèles 1 et 2 de Beidan. 
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La remplaeement du ressort de lajigaette p«r une 
ris qni empotée que k pièce de fwmetuiQ puisse le 
letner, et la simplîâeation dans les superScies de (xm.r- 
tact de ladite pièce avec la vis de culasse qu'ils oot 
laissé réduite k de simples plans , «oat aussi des amé- 
méliorations qai,'qaoiqu'elles n'affectent pas le système 
dans sa partie essentielle , sont tTè»-importante3 poor 
la EaoUité de la construction. Le canal latéral ouTert 
en vae de donner une sortie aux gaz sans aucun 
danger, même dans la cas où la cartou(die est déca- 
pitée , a procuré uue grande fadilité pour Be servir de 
l'anne dans toutes les conditions de la charge. 

Modèle N' 4, 3* en Espagne. 

PI. V, Fig. 12, 13, 14, 15, 16. 17 et 18. 

L'inventeur, persévérant toujours dans son idée pri- 
mitive, qui constitue l'essence du système, savoir, que 
l'augmentation du rayon une fois la culasse fermée , 
est la cause détenniuante qui empêche la pièce de fer- 
meture de se lever par la pression qu'y exercent les 
gaz , ce qu'il obtient dans son deuxième et troisième 
mo^le au moyen du mouvement de translation dans 
le sens (Je l'axe , il a mis dans ce modèle N» 4 un 
excentrique qui remplace le talon de la pièce de ferme- 
ture, permettant de diminuer à volonté son rayon pour 
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rouvrir et l'atigmenter une fois i*excentrique fermé , 
pour qu'il résiste à l'action des gaz au moment du 
coup. La conséquenoe de cette disposition est que la 
coulisse est fixe. 

Les figures citées représentent le mécanisme de cette 
arme » les parties qui la constituent et son mode de 
fonctionner. 

La pièce de fermeture se compose de deux parties D 
et C, unies entr'elles par l'articulation g ; cette dernière 
est reliée par une charnière en c' à la pièce F assujétid 
au canon au moyen des vis ff. Le poinçon ou aiguille 
se compose des deux parties H et I , dont le mouve- 
ment est limité à ce qui est strictement nécessaire par 
les pièces qui sont dans sa partie inférieure. 

Quand la culasse est fermée, il reste entre les parties 
D et C l'espace de pour que l'articulation s'opère avec 
facilité : le talon de la partie D s'accommode dans les 
côtés m de l'ouverture du canal, dont le fond est naarqué 
en a ; la charnière autour de laquelle tourne la partie 
c a un petit ressort s^ qui, en ouvrant la culasse, ex- 
trait le tube ou la gaine de la cartouche brûlée. 

Pour manier l'arme, on lève le mécanisme qui ferme 
la culasse, en faisant un léger effort de bas en haut sur 
le manche G : la partie D tourne autour de g^ jusqu'à 
ce que d coïncide avec c , auquel cas ces deux points 
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se lèveat pour |H«adie U position marquée pu les 
lignes de points. La cartouche introduite, on défait le 
mouTement précédent, et l'arme reste prête à iaiie feu. 
L'extracteur ne tire pas complètement la oartouohe , il 
est nécessaire d'élever un peu le canon et de le tourner 
sar le côté ; pour cette raison on l'a remplacé par un 
autre extracteur à ressort qui reste seulement monté 
quand l'arme est chargée. 

Tout le mécanisme, au lieu d'être vissé, est assujetti 
an canon au moyen d'une capucine qui évite de l'af- 
^blir. 



Modèle N" 5, 4* en Espagne. 
Adc^té par B. 0. le U Décembre 1867. 
PI. VI, Fig. 1, 2 et 3. 
Ce modèle difiére du précédent en ce que le poinçon 
ou aiguille est formé d'une seule pièce cylindrique , 
ayant deux diamètres , dont le plus petit sert à frap- 
per la cartouche au centre. 

Entre les deux parties qui constituent la pièce de 
fermeture, îi y a un ressort fixe dans celle de derrière , 
qui peut glisser sur la partie inférieure de celle de de- 
vant , en les assurant dans l'acte du coup et évitant 
qu'elles ne se lèvent: ladite pièce ne s'ajuste pas exao- 
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tement dans le fond de la cavité qui lui sert de loge- 
ment ; dans la partie supérieure est la boîte du poinçon, 
et celui--ci forme un angle de 21<' 15 avec Taxe du 
canon. 

L'extracteur fonctionne en même temps que Tappa- 
reil de fermeture, en formant un disque avec une àmt 
qui extrait la cartouche quand on lève là dent. 

Les figures citées font connaître le détail de l'ensem- 
ble des pièces qui ponstituent le mécanisme, 

Modèle N* 6, 5* en Espagne. 

Pour le nov/vel armement. 

Conservant le système de fermeture dans sa partie la 
plus essentielle, l'inventeur a remplacé dans ce modèle 
le percuteur par un appareil à aiguille, analogue à 
l'Albini et au Chassepot, qui peut se monter au moyen 
d'un ressort de laiton en spirale. 

Ce modèle , beaucoup plus destiné au nouvel arme- 
ment qu'à la transformation , n'a pas encore subi la 
sanction des expériences qui doivent s'effectuer dans 
notre pays, il participe de la simplicité et de la fecilité 
de tous les modèles précédents en ce qui a rapport au 
maniement de l'arme et à la construction du mécanisme. 

Il y a aussi, du même inventeur, un autre modèle 
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qni a quelque chose du syattae AUin et qui a été 
essayé dans soa pays, mais au sujet duquel nous n'a- 
vons pas âe données suffisantes. i . ■> ,, 



GROUPE 2. — SYSTEME CHABOT. 

Section A, Classe a Sous-Classe a. 
Présentée par HM. Fitch Van Vecten et €•', New- York. 

L'espace qui sert de togemont à la pièce de fermeture 
98 hit en coupaat le canon à son extrémité par un plan 
oblique et incliné sur plus do la moitié de son étendue. 

Cette pièce tourne autour d'un axe assujéti à l'extré- 
mité du canon dans un plan vertical et de bas en haut, 
ou vice versa, et vers la bouche. Cette pièce a ua man- 
che dans le oôté oppose au percuteur, afin de la tourner 
facilement ; la culasse reste fermée quand cette pièce 
est ajustée dans sa cavité, 

L'extractair constitue l'extrémité même do la pièce 
ia fnmetuie où il y a un saillant qui tire la cartou- 
(i» ; un ressort placé au bas du canon achève de l'ex- 
polser, 

La commission des Etats-Unis, en 1867, n'a pas pu 
essayer œ modèle, jjarce que son inventeur était absent; 
on a hit, en 1866, des expériences qui ont donné de 
bons résultats oonune celles qui ont eu lieu en Suisse. 
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GROUPE 2. — SYSTÈME EMPIRE. 
Section A, Classe a\ Sous-Classe a**. 

Modèle No 1. 

Présenté par M. Georges Walter, Broadway Street, 

N"" 64, New- York. 

Ce modèle qui peut aussi bien servir pour Tanne- 
ment nouveau que pour la transformation, bien qu'on 
Taie principalement appliquée à oe dernier objet, emr 
ploie une cartouche métallique à ignition propre sur 
la circonférence. 

La pièce de fermeture est semi-cyliudrique et tourne 
à charnière dans le côté gauche du canon, agissant 
dans un sens perpendiculaire à son axe et s*ajustant à 
Tespace formé par la culasse en arrière de la cartou- 
che. Cette pièce se manie au moyen d'un verrou à 
ressort avec un bouton placé à son côté droit. 

L'extracteur eâectue l'expulsion de la cartouche, au 
moyen d'un ressort placé dans la partie inférîearp^ 
la pièce de fermeture et au moyen du mouvemepsl que 
celle-ci acquiert pour ouvrir la culasse. 

Le modèle u9 2 difiEère du précédent eai ce qu'il con- 
serve le canon, le bois et la batterie de l'arme primi- 
tive, et que le mouvement d'armer le percuteur ouvré 
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la culasse et extrait la cartouche : 

[eimetuTe est te même avec les cbangemeats qui ea 

dérivent. 



GROUPE 2. — SYSTEME GRAY. 
Section A, Classe a, Sous-Classe a'. 

Présenté par M. Josuah Gray, Boston, Massassusefiet : 
la compagnie de fabricants cCa/rmes portatives de 
Birmingham, représente ce privilège en Angleterre, 
on les construit à Smallkent, près Birmingham. 

Plancha VI, Fig. 4, 6, 6, 7, 8 et 9. 

Ce système comtois également dans les deux grou- 
pes, ainsi que je l'ai indiqué, a mérité de grands élo- 
ges dans les expériences d'Amérique , aussi bieo qu'en 
Angleiene et chee nous. 

La figure i ropiésente une rue de ménanâsme par 
n partie supérianie ; la figure 5 une élévation latéale 
dans la position de faire feu ; la figuie 6 est la même 
élévation pendant la charge, mais la sedioB est taita 
suivant la ligne 2; £ de la 4* figure ; la fiigure 7 est une 
section par la ligne g g de i» b" âguie; la âgnre 8 est 
la [uèce de fermeture vue par sa partie înféneore, et la 
figure 9 l'extracteur. 
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A. Pièce de fermeture aTec mouTement de tiaosla- 
ticm dans le sens de Taxe. 

B\ Bois de Tarme. 

B. Culasse. 

C. Pièoe qui reçoit la pièce de fermeture et à laquelle 
est vissé le canon. 

E. Extracteur. 

I. Aiguille ou poinçon pour communiquer le feu, 
composé de deux parties qui se meuvent dans les li- 
mites exigées par l'action du percuteur. 

e. Clavette à ressort qui sert pour assurer le bras t. 

0. Clavette à ressort qui assujétit la pièce A après la 
fermeture. 

Pour faite fonctionner ce mécanisme une fois le coup 
tiré , le percuteur se lève, et faisant usâge de l'index 
et du pouce de la main droite, on lève la clavette à 
ressort e retirant de cette façon la pièoe de fermeture 
avec le seoouis cla bras E ; dans ce mouvement Tex- 
tracteu]^ G expulse la cartouche et laisse la culasse 
Ubre pour la «barge. 

La nouvelie cartouche s'inttodidt dans la culasse 
(il n'est pas nécessaire de la porter à son poste avec la 
maiii), et sai-sissant de nouveau la clavette e, on oblige 
le bras E et la pièoe A à avancer : Dans ce mouve- 
ment la cartouche restera à son poste, la culasse fermée 
et la pièce A assurée par la clavette à ressort o. 
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Lot système Habbell, Jose^ , Lamson, Milbank 
et Roberta oat été déjà <lécrit9 comme tj^pes originaux 
pour le Ooavdl armement, et p&r conséquent il n'est pas 
nâoessaiie d'y insister de noureau. 

Un gr&tid nombre d'autres systèmes ont figuré devant 
la commission espagnole, dont quelques-uns, comme 
nous l'avons aussi indiqué en traitant des types pour 
te nouvel armement, ont été battus dans les épreuves 
prélémlnaires , parmi lesquels on compte les systèmes 
suÎTants : 

Burke. — Cochrane. — Jmck. — Htmt. — Pits^ 
gerald et quelques emtres. 

Pour celte raison, et aussi pour ne pas allonger cet 
écrit, nous renonçons à les faire connattie avec des mo 
tifo d'autant meilleurs que leur mécanisme ne difiëre 
p&s beaucoup des systèmes que nous avons ^plîqués. 



FRANGE. 



Les Français n'ont pas essayé, d'après les données 
qui nous sont fournies par les renseignements officiels 
d'autres système de transformation que le Cbàssepot, 
le Plnmeret et le Mauceaux. Relativemenl au premier. 
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voir ce que aous avons exposé dans le chapitre pré- 
cédent» nous nous borneroos aux deux autres. 

La principale amélioration due à cet ancioi profes- 
seur de récole de Yincennes, et capitaine d'artillerie, 
consiste dans une cartouche de papier plus gros, et 
une espace d'extracteur placé devant l'obturateur, et 
dont l'objet était de nettoyer la culasse des restes de la 
cartouche ; il a supprimé aussi l'espace vide destiné à 
brûler ces résidus qui rendaient inutile l'usage de 
l'extracteur. 

Dans les épreuves comparatives, ce système n'a pas 
donné de bons résultats : l'extracteur fonctionne très- 
mal et la culasse se salissait au point qu'après 20 coups 
on ne put continuer le feu. 

Finalement la modification due à M. Manceaux 
consiste seulement à ouvrir dans la partie antérieure 
du cylindre obturateur une cavité tronco-conijfue qui 
reçoit une pièce de la môme forme avec une vergette 
à vis, dont l'extrémité se visse dans l'épaisseur dudit 
obturateur et est susceptible de recevoir un mouve- 
ment de va et vient dans le sens horizontal. 

L'obturation s'obtient par le mouvement de la {Âèce 
indiquée dans la cavité de la même forme que l'obta- 
rateur, et il en résulte une adhérence plus grande dans 
les superficies de contact. 
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Eq outre, dans une cavité cylindrique pratiqnée datia 
l'inlérienr da cylindre obtoratear et dus sa partie pos- 
lérieure, il y a un ressort à l'extrémité duquel vient 
s'appuyer un levier à chami^ qui sert de manche 
ponr znanceuvrei l'obturateur durant la chu^. Ce levier 
est adapté horizcmtalenieat par l'effet du ressort, quand 
le mécanisme acquiert la position pour faire feu : de 
cette manière le mouvement ne s'endort pas. 

Ce système d'obturation a doimé lieu, dans les 
épreuves, à des ruptures produites dans la cavité coni- 
que en conséquence du choc violent des gaz. En outre 
le mécanisme a ua appareil de sûreté qui évite que 
l'urne ne tire au moment dangereux pour le tiieur. 

En somme ce ^tèmo s'est montré très-inférieur aux 
systèmes donnés plus haut. 



ANGLETERRE. 



Il est certain que chez aucune nation il n'y a eu 
plos de sjrstèmes de transfornmtion, ainsi que nous l'a- 
von^d^ dit; aussi ne donnerons-noas que ceux qui ont 
Ressayés par la commission, et qudques-uns des plus 
remarquables. 



/ 
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mWWE % — SYS'fÈME BRAEWDLIN, 
Section A, Classe a, Sous-Glâsse a 

JMsenté par M. ÀlUni, da la marine italienne, 
eé M. Braendlin, de Mrmmffham. 

Privilège n* 2243 , 31 novembre 1866. 
Planche VI, Fig. 10 et 11. 

Ce système connu en Eniope sous le nom d'Âlbini 
peat se conoevoir comme une modification de celui de 
Berdan, ou bien comme une combinaison du système 
Montgbmery Storm avec le précédent. 

Le mécanisme se compose de trois parties : 

1® La pièce de fermeture Â qui tourne autour de 
Taxe E ; 

2* Du poinçon ou épi P destiné à enflammer la 
charge de la cartouche, en perforant Tamorce fulmi- 
nante placée au centre p^ au choc du percuteur D ; 

3« Du percuteur D. 

La pièce de fermeture a un canal œntral H, qui 
permet le mouvement du poinçcm de telle manière 
qu'il est limité à Tespaoe indispensable pour atteindre 
l'amorce en perforant le fond de la cartouche. Dans le 
même axe, autour duquel tourne la pièce de fermeture, 
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est monté rextracteur F qui, comme le démontre la 
figoia, an momefit où ladite fisrnrotoie se ièye^ extnit 
la cartouche enflammée par le rebord de son fi(md. 
Qoand après avoir plaoé la nouvelle cartouche, la ca- 
lasse est -fermée au moyen du manche M, celui-ci est 
empoigné à sa position centrale qui correspond à IV 
jastement complet de cette pièce. En outre, pour éviter 
tout échappement de gaz, quoique dans le cas où Ton 
détrait la cartouche, une pièce fixe B qui a un petit 
r^sort en spirale, empêche, durant le coup, que la 
fenneture A ne se lève ; le reste se comprend £&cile- 
ineat à la simple inspection des figures. 

Le poinçon P est en acier et d*une longueur telle 
qa*elle permet son introduction dans la cartouche au 
choc du percuteur, et afin qu'il se retire à sa position 
naturelle, quand celui-ci est armé pour introduire une 
âouvelle cartouche, un autre ressort d*acier en spirale 
l'oblige à reculer. 

Le percuteur peut avoir n'importe quelle forme, sans 
présenter autre chose qu'une face plane contre l'extré- 
mité du poiuQon. 
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GROUPE 2. — SYSTÈME GORNISGH. 
Section A, Classe a\ Sous*Glasse a''. 

Présenté par M. K.-H. Comisch, SouU-MoUon 

Street, Londres. 

Privilège n* 1828, du 12 juillet 1866. 

Le système de transformation consiste en une pièoe 
de fermeture semi-cylindrique qui tourne à charnière 
de gauche à droite : elle fonctionne au moyen d'un 
manche et permet Tintroduction de la cartouche dans 
la culasse quand elle est levée. 

A travers celte pièce, et dans un canal cylindrique 
qui la traverse dans le sens de Taxe du canon, fonc- 
tionne une aiguille ou poinçon dans des limites cor- 
respondantes à son objet de traverser l'amorce de la 
cartouche et que règle un ressort spiral placé dans le 
fond de ce canal. Sur la tête de ce poinçon vient cho- 
quer le percuteur, monté co^nme dans les armes ordi- 
naires ; l'extracteur agit en même temps que la cu- 
lasse s'ouvre et son mécanisme n'offre rien de remar- 
quable, on a observé qu'il ne satisfait pas à l'objet pour 
lequel la grande majorité des modifications projetées 
dans notre pays ont tourné sur cette partie de l'ap- 
pareil. 
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GROUPE â. -- STI?rèllE GORNISCH-FERRER. 

Segtioiv il. Classe a\ Sous^Ilasse a*'. 

Présenté pat le colonel, Ueutenani-cokmel 
iofrtiUerie D. Pedro Ferrer. 

Ce S3rstème est une modificatioii da syslàme Cèmisdiy 



oà en oonsenrant la même fonne poot la pièce de tot* 
metuie, on la place de manière qu'dle oaTie de dioila 
à gauche en améliorant la disposition intânenie de la 
botte et du xessort où fonctionne Faîgaille qai firaj^ 
sur la capsule de la cartouehe. 

Le changement essentiel consiste dans le mécanisme 
de l'extracteur qui marche guidé par une coulisse droite 
et parallèle à l'axe du canon, poussé par un ressort 
spiral qui reste libre ou comprimé selon la position 
qu'occupe la pièce de fermeture par la forme convena- 
ble qu'elle donne à cette partie de l'arme ; on obtient 
de cette fi^^n qu'en ouvrant la calasse après le coup 
tiré, l'extracteur fonctionne avec énergie, et qu'il fasse 
sauter la gaîne, le canon restant libre pour introduire 
lUM autrB eartcmche. 

Dans ce modèle comme dans celui da Cornisch, qui 
a servi de base pour cette réforode, on emploie la ow^ 
touche métallique Boxer, avec rebord daos sa base, snr 

T. VIT.— N« 9.— Sept. 1869.— 6* s£bie. (A.S). 23 
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laquelle peat fonctionner Textracteur, mais elle est 
dotée d*une cheminée qui remplace Faiguille : il y a 
aussi un obturateur de caoutchouc avec petit plateau 
de laiton taraudé pour qu'il puisse se placer dans le 
canon, en Tutilisant pour charger par la bouche avec 
cartouches ordinaires et amorçant avec des capsules. 

Ce système de modification fait disparaître les prin- 
cipaux défauts du type primitif, tant dans la disposi- 
tion de Taiguille que dans le manque d'énergie de 
Textracteur ; en échange il laisse le bois trës-afiQûbli, 
et comme il est nécessaire de sortir le canon pour rem- 
placer toutes les pièces de l'extracteur, ce sont des in- 
convénients qui ne laissent pas que de mériter qu'on 
en tienne compte. 



GROUPE 2. — SYSTEME CORNISCH 
NUNEZ DE CASTRO. 

Section i4, Classe o, Sous-Glasse a'\ 
Présenté par M. Antonio Nv/nez de Castro, 

Les modifications introduites dans le système primi- 
tif sont les suivantes : 

lo Changer la pièce de fermeture de manière qu'elle 
ouvre de droite à gauche ; 
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^ Placer dans le odté gauche du canon une bdie 
contenant un ressort s;ûal-plan, qui se monte en 
ouYiant la pièce de fermetnie ; après que l'extractenr a 
opéré en arrachant on pea la cartoudie , œ'ressort 
la projette hors de l'arme en Ini donnant une vive im* 
pulsion; 

B^ Remplacer à T<d(mté raigoille par une dieminée 
ordinaire qui permette de &ire fea ayec une capsule, en 
diai^eant l'arme par la bouche, raison pour laquelle on 
place dans la culasse une alvéole obturatrice d'acier 
qui empêche l'échappement des gaz. 

GROUPE 2. — SYSTÈME CORNISCH-IBARRA. 
Section A, Classe a^ Sous-Glasse à"' 

Présenté par ce réformateur. 

Cette modification, plus radicale si l'on veut que la 
précédente, a été moins heureuse, puisqu'elle complique 
la transfonnation de telle manière qu'il serait néces- 
saire de changer les bois et les batteries , sans utiliser 
autre chose que le canon. 

Le mouvement que présentait le système primitif 
dans le Jeu de l'aiguille est évité dans ce modèle, grâce 
au changement assuré dans les dimensions de la pièce 
de fermeture. L'extracteur fonctionne au moyen d'un 
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levîèr ànguMré, doùt îô bras ccratt extiWt la èâftoiléhe 
pst M pression âe la main dans lé \m,i long d^nùe 
riiàiiièrô analogue au moyen eiiipfeyé pé* Pèabody, 

Là batfèrief oifâinairiB est reihplsbcéé pé^ liiiè àtiti^ de 
cBllésf qù'cfn appelle à fe^sôrfs dé remets j qtà^ Mie à 
l'entaille considérable qu'il est néœssaire de faire dan^ 
le h(As po^ ajuéte^ là pièce de fefmettii^e è« é&nï^t 
p^à^saigê au tevie^ dé i'ettràctetljr, rend lé inôdèlè |^ut^ 
compliqué et wmm résistani que n'impcsrte lëqiiel àss 
fxrëoéddnts. 



GROUPE 2. — SYSTEME GREEN. 
Section J8, Classe b. — Sous-Classe b\ 

Présenté par M. Green, en Mai 1863. 

Ce système diffère peu du système Wilson que l'on 
a d^btit plui^ haut. Dans la partie supérieure et extrême 
du canon, on coupe quelque^ centimètres, autant qu'il 
faut pour introduire la cartouche J en dedans dû pro- 
longemëiit de cette partie du canon se ineut une pièce 
cylindrique qui sert d'obturateur avec mouvement dé 
ti-ànslation dans le sons de î*axe. Vh petit ièvîef à 
l*extrémité de cette pièce permet de le faifô tourner 
d'un quart de cii*cbilféfeticè. Ûhè entaillé faîte vers 
l*à^riè^ au côté gauche du ôyîihcirë dans laquelle se 
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meut Tobturateur, en oorrespondaQi d^iis \iiie position 
donnée de l'une et l'autre surfaces j avec un saillant 
fsdsant partie de ce dernier, pénètre dans oelui-d et le 
fix^ d'une m^uiièrç sûrq. 

L'extrémité de l'obturateur porte une Tondelle ^e 
caoutchouc pour empêcher l'échappement des gaz, com- 
ine d^ns le système Wilson. 

La communication du feu à la charge a lieu de la 
^même façon que dans les armes ordinaires, c'est-à- 
dire que le percuteur et la capsule sont placés dans la 
cheminée, ie système n'exjge^nt p^ d§ c^i^touche mé- 
tallique. 

GROUPE 2. — SYSTÈME HENRY. 
Section A , Classe a\ Sous-Classe a^. 

Présenté par M. A. Henry, Edimbourg. 
Privilège N® 1071, en date du 17 Avril 1865. 

PI. VJ, Fig. 12, î^, 14 et 15. 

Ce systbn^ a été adi^ par le ménistk» de la guerre 
anglais, pour prendre partiAux .ei^périenoas exéeulées 
par Ip, oompiûision. 
Ap r^ Qmon ym& h Ia pièce B ou fausse culasse. 

B. — Pièce entaillée où s'ajuste et fonctioime la 
pièce de fennetuie. 
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C. — Pièce de fermeture. 

D. — Percuteur. 

E. — Point de choc du percuteur sur le poinçon. 

F. — Verrou ou boulon autour duquel tourne 
la pièce de fermeture C. 

K. — Extracteur. Il est formé d'une barre avec un 

croc à son extrémité pour tirer la cartouclie, pendant 

que du cété opposé il passe à travers de l'oreille h et 

^ se termine dans le ressort spiral M, qui environne toute 

cette partie de l'extracteur. 

L. — Petite oreille à travers laquelle passe la barre 
de l'extracteur. 

M. — Ressort spiral de l'extracteur. 

N. — Pièce à laquelle est fixé le ressort précédent. 

0. — Verrou pour assujétir la pièce N de l'extrac- 
teur, de même que la pièce P pour assujétir le bois. 

P. — Pièce pour assujétir l'arme ; elle est cons- 
truite en acier ou en fer et couverte de cuir. 

(Fig. 15). — a, Ressort de forme demi-circulaire 
dont l'objet est de retenir la pièce de fermeture quand 
elle s'ajuste à la culasse. 

6. — Extrémité de ce ressort, qui opère de la môme 
fagon quand l'opposé c abandonne la cavité ou l'en- 
taille c'. 

d. — Poinçon ou aiguille. 
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f. -* Ongle ou dent que porte le percuteur dans sa 
partie inférieure, ayant pour but de lever la pièce de 
fermeture quand il monte* 

g. — Petit levier en contact avec le précédent , et 
qui obligé par le ressort i se déprime et laisse libre le 
ressort a au moment où s*ouvre la pièce de fermeture. 

A. — Bride ou levier avec entaille angulaire qui 
soutient le précédent et sert pour assurer sa position au 
moment du feu. 

n. — Talon de la pièce de fermeture en contact 
avec Textracteur. 

Il est facile de se rendre compte de Topération de 
charger et de faire feu : en levant le percuteur pour le 
monter , Tongle f force la barre g sur le ressort i, et 
quand le ressort a reste libre, la pièce C tourne autour 
de Taxe F et présente la culasse découverte. 

Tandis que ces mouvements s'effectuent , l'extrac- 
teur affranchi du talon n qui le retenait, obligé par 
le ressort M, expulse la cartouche en la preoant 
par le bord. 

Une nouvelle cartouche introduite , la pièce C s'a- 
baisse ; pendant ce mouvement, le ressort a introduit 
son extrémité c dans la cavité c', où elle demeure assu- 
jétie ; en même temps, le talon n fait retirer l'extrac- 
teur, son ressort demeurant tendu , de môme que la 



bane ^ proaofo -par la ptèoe A laisse libre l'ongle /'qui 
irev4ent à sa posfHon prii&ittve de conitaot quand ob 
tire. 

GROUPE 2. — SYSTÈME LANCASTER. 
Section A, — Classe a\ — Sous-Classe a'\ 

CarUmohe métallique a/vec ig^Uion centrale prqpre, 
présentée par M. A. Lancaster, Kemmgton-RoadL 

Lonéres. 
Privilège N» 1526, le 3 Juillet 1865. 
PI VI. Fjg. 16, 17 et l^. 

La figure 16 représente une section longitudinale de 
cette arme ; la figure 17 une section transversale par 
Tertrémité du canon, et la figure 18 une section lon- 
gitudinale de l'arme avec la cartouche , qui fait aussi 
partie de ce privilège. 

Le mécanisme, comme on le voit, est composé d'nne 
pièce mobile de fermeture qui permet l'introduction de 
la cartouche métallique. Un poinçon ou aiguille avec 
un ressort spiral, sur la tête duquel choque le percu- 
teur, communique en a le feu à la charge. Dans le but 
d^ndiquer que cette arme est chargée, elle a une petite 
tige h qui passe à travers du canon et qui s'alptissD 
dans le coup. 



Comme on te voit, oe privilège $e lapporto phis à h 
mrteudie qu'an système de fecmâtsm propraïQeiil âi«. 

GROUPE 2. 
STSTÈME MONTGOMERY-STORM. 

Section A , Classe a , Sous-Glasi^ n. 

Le canon est coupé sur uoe longueur de 6.85 cea- 
timètres, et remplacé par une culasse mobile capable de 
contenir la charge complète. Cette culasse qui sert à la 
fois d'obturateur, tourne d'arrière en avant autour d'uxie 
charnière excentrique et normale à l'axe du canon. 

L'union entre cette culasse et le canon se fermé par 
le moyen d'une rondelle ou bague expansive qui em- 
pêche d'une manière efficace Téchappement des gaz. 

Dans la position pour faire feu, cette culasse mobile 
reste assujétie par une goupille qui fonctionne dans 
l'intérieur de la batt^ie et est mise en mouvement par 
le percuteur. 

GROUPE 2. — SYSTÈME NEEDHAM. 
ACTION B^ Classe b^ -~ Sûœ«>GLAsœ h\ 

Présmti par M. Nmlham^ 20 PicadiUy Londres. 

l^yiiégè du 14 Juillet 1864. 
Le miécanisme de fenuetuie est oonatctTié par ime 
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pièoe conique à rintérieur de laquelle existe un ressort 
spiial pour le maintenir dans les deux positions de 
fermeture et de charge. Cette pièce est ajustée à Yesr 
trémité de la culasse et porte avec elle Textracteur qui 
fonctionne en même temps que la première. Celle-ci 
est dirigée par un levier situé en bas de la sous-garde, 
munie d'un appareil de sûreté pour éviter tout péril 
dans le maniement de l'arme. 

Par l'action de ce levier, on monte aussi le percu- 
teur qui vient choquer dans le tir contre le poinçon 
qui communique le feu à la charge. 

GROULE 2. ~ SYSTÈME SELWYN. 

Section A, — Classe a, — Sous-Classe a. 

Cartouche métallique présentée par M, Selwyn. 

Planche VI, Figure 20. 

Cette figure représente une section longitudinale du 
mécanisme, et la cartouche , comme on le voit , n'est 
qu'une modification de la cartouche Montgomery-Storm. 
La pièce de fermeture tourne à charnière sur ua axe 
placé à l'extrémité du canon et s'ouvre d'arrière en 
avant comme on le voit par la ligne de points. Par en 
bas de cet axe et dans le canon il y a un canal dans 
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leqael pénètre le bord de la cartouche au moment de 
Texplosion, sans lui permettre aucun mouvement, jus* 
qu'à ce que la chambre étant découverte, la gaîne tombe 
naturellement. 

La communication du feu à la cartouche se fiait au 
moyen du percuteur et du poinçon , comme d^|is la 
majeure partie des systèmes. 

GROUPE 2. — SYSTÈME SNIDER. 
Section A, Classe a, Sous-Classe a". 

Cartouche ordinaire ou ^métalUque 
présentée pa/r M, Snider. — Strcmdl, Londres. 
Premier privilège N** 1828, 21 Juin 1 862. — Deuxième 
privilège N® 2912, 22 Novembre 1864. 

PI. V., Fig. 21, 22, 23, 24 et 26. 

La figure 21 représente une élévation latérale avec ' 
le mécanisme ouvert et la cartouche extraite incomplè- 
tement. La figure 22 — une élévation par le côté opposé 
au précédent avec le mécanisme aussi en position de 
charger ; la figure 23 , une section longitudinale qui 
rend évident tout le mécanisme inférieur ; la figure 24 
une section longitudinale de la cartouche Boyer qui 
s*emploie dans cette arme » et la figure 25 la môme 
cartouche. 



li9 mé«ftnkin# ^ bmmtose ^t formé d'uQO piçce 
^i t9UÇA9 i pl^i^^ 4a^s 1^ . côté 4roil da i't^cme ; 
4fWi jsoa inlériaur et fyiaw^ angle avec sou lu^e , il 
porte le poinQon qui oonunamque le feu à la charge. 
Ppiur jxmyolr QUYrâr et fermer la pula^se , ui; rassort 
UouJ^ autour ixL poingou le maiatieat fixe. 

L'extracteur ne fonctionne que dans ce systàKie avec 
mouyement propre, tel que cela a lieu dans la modi- 
fièation âdie par Pa^pembei^. 

Pour manœuvrer la pièce de fermeture , il y a un 
saillant en forme d*oreille ; il est étiré seulement dans 
la partie qui correspond à la poignée. 

La cartouche consiste en une feuille mince de laiton 
roulée autour d'un mandrin et couverte avec papier 
ciré ; au fond elle porte la capsule avec le fulminate. 

Le prix de cette cartouche est de 10 shillings par 
mille. 

Nota. — Même quand M. Snider était américain 
d*Qrigine, bous avons piéféré mettre son système parmi 
ies systèmes anglais , parce qu'il était plus oonnu en 
Angleterre que dans son pays. 
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GRODt>E 2. — SYSTEME WESTLEY-RICHARDS. 
Section A, Classe a, Sous-Classe a\ 

CarUmohe ordinaire de papier, 
présentée par M. Westley-Richards. — Birmingham. 

Premier privilège^ 35 Mars 1858 ; deoxiÀme 
privilège» 2 Mars 1866. 

Le canon se termine à Textrémité de la ônlassô arec 
un iiénfort qui sert pour fiter le ressort dé Famlnfe de 
Tobturateur; on visse dans ladite etirémité une pièce 
qni poirte à sa partie antérieure une double charnière, 
dvec ié but d*assujétir Tannature. L'obturateur se ter^ 
mine par une poignée à la faveur de laquelle on le 
Élit marcher pour ouvrir et fermer la culasse. Le res- 
sort maintient cette pièce en cette position verticale 
pendant qu'on effectue la charge. 

L'armature porte un canal dans lequel l'obturateur 
peut prendre un mouvement de translation dans le 
sens longitudinal: celui-ci possède à Son extrémité une 
pièce de cuivre assujétie par une vis qui lui permet le 
jeu nécessaire pour pénétrer dans la culasse du canon, 
quand elle se ferme. L'obturateur est terminé à sa par- 
tie postérieure peur un plan incliné qui s'ajuste avec 
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celui qui lui correspond de la partie postérieure de la 
culasse, de telle manière que l'action des gaz produit 
l'effet de maintenir plus solidement Tarmatulre à son 
poste. 

L'obturation est complète dans ce système, grâee à 
la rondelle de feutre graissée qui termine la cartouche 
qui reste dans le canon jusqu'au coup suivant, où elle 
estoxpubée, après avoir servi d'obturateur et nettoyé 
l'arme intérieurement. 

L'extracteur en forme de croc est une pièce indépen- 
dante et sert seulement pour retirer la cartouche dans 
les cas ^traordinaires. 

Ce système a donné de très bons résultats dans tous 
les endroits où on l'a essayé, de même qu'un autre du 
même inventeur qui diffère très peu de celui que nous 
venons de décrire. 

ITALIE. 

GROUPE 2. — SYSTÈME DELLA NOCE. 
Section B, Classe fr, Sous-Classe V. 

Cartotiche ordinaire, capsule et cheminée, présentée 

pa/r M. E. Délia Noce. — Via BertholleUTurin. 

Privilège en A-ngleterre N* 1207, 1" Mai 1865. 

Ce mécanisme consiste dans un cylindre obturateur 
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qui fonctionne dans un autre cylindre, prolongement 
du canon ; à son extrémité postérieure il porte un 
manche pour le faire avancer ou reculer dans le sens 
de Taxe : une rondelle de caoutchouc qui accompagne 
la cartouche donne une obturation complète en y ap- 
puyant les deux parties de Tobturateur et de la culasse. 
Afin d'éviter que le cylindre obturateur ne recule au 
moment du coup, il porte dans la partie arrière une 
pi^ de retenue semblable à celle que l'on appelle vis 
de départ. Un manche ou verrou sert pour ouvrir et 
fermer l'arme, et en même temps il ne permet pas de 
mettre en joue sans que celle-ci soit disposée pour faire 
feu. 

Mais la partie véritablement originale de cette arme 
léside dans le mécanisme pour placer les capsules dans 
la cheminée. Cet appareil consiste dans un tube placé 
à droite du canon, assujéti par une extrémité à la pre- 
mière capucine et par l'autre à un mécanisme qui 
existe devant l'écusson de la batterie avec laquelle com- 
munique ledit tube. À l'intérieur de celui-ci on met 
50 capsules avec leur ouverture vers la partie supé- 
rieure, et quand l'arme est au côté droit du tireur, 
dans la position de charge, elles descendent par leur 
piopre poids à l'intérieur du mécanisme cité, venant 
tomber sur une pièce arquée que le tireur met en mou- 
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v^mdnt drccilaite potir l&d mettte âUioodssiTement dans 
Ia chômiaée. Oes 80 capsules sont faeitement rempla* 
céeSt pêLT autaat d'autres placées à rayauce dans on 
ttibd dd^ laiton que le soldat doit porter et qu'il laisse 
dans le tube de rarme. Pour empècber que les o&psoles 
ne s'en aillent pair roavertuire de oe dernier tube, il y 
a un petit tampon dans la première capnoine. 

Fose^iesT^neni, rintentôur a beaucoup axnélioEé la 
dispoâtion de la boîte à amorces^ en fermant le tube 
des capsules dans la partie supérieure, au moyen d'un 
boudum asBUjéti par \m ressort, et il l'assujétit par la 
partie infiâiieure de telle façon qu'il n'y a pas lieu à 
l'inoonvénient que l'intérieur du tube puisse salir m 
empêchant la descente des capsules. 

Les résultats obtenus dans les expériences ont dé- 
montré que ce système d'obturation ne laisse lien à dé- 
sirer, même en chargeant avec de la poudre en grenier, 
auquel cas on fait usage d'une rondelle en caoutchouc 
vulcanisé qui sert pour un grand nombre de coups, 

GROUPE 2. — SYSTÈME PETITTI. 
Section jB, Classe b, Sous-Glasse b. 

Présenté par le colonel Petitti, directeur de la fabrique 

da/rmes de Turin. 

Planche VI , Figure 27. 

Le canon est coupé de Ô centimètres environ à la 
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partie supérieure après avoir enlevé 1^ vis de culasse, 
afin de laisser passage à Tobturateur , dont la partie 
inférieure se prolonge au moyen d'une armure pour le 
fixer derrière le bois. 

A. — Cylindre obturateur. 

1. Poignée. 

B. — Tube pour mettre le ressort spiral en tension 
et maintenir l'arme montée, sans que le coup parte par 
aecident. 

2. Talon pour appuyer le doigt. 

C. — Tige autour de laquelle est roulé le ressort. 

D. — Portfr-aiguille* 

E. — Aiguille qui sert pour Tinflammation de la 
charge. 

P. — Spirale qui, par la tension, donne du mouve- 
ment à Taiguille. 

G. — Bouton qui se visse à la tige pour monte' 
l'aiguille. 

H. — Bouton de sûreté avec ressort, pour maintenir 
Tobturateur dans son canal. 

» 

I. — Armure dans laquelle se meut l'obturateur. 
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SUISSE. 

Il y a eu plusieurs modèles différents présentés dans 
ce pays pour la transformation, en augmentant ou en 
diminuant le calibre. Leurs mécanismes ne sont que 
de légères modifications de ceux que nous avons don- 
nés en parlant des Etats-Unis. Il suffit de signaler 
leurs noms pour trouver Taffiliation des améliorations 
dues aux armuriers de cette nation. 

SYSTÈMES : Amsler Milbank. — Martini Peabody. 

Keller-Chabot. 

Figy/rent en outre les systèmes : 
Schmid, de Shaffouse. — Vetterlin, de Shaffouse. — 
Gamme, d'Altorf. — Pfyffer, de Lucerne, 

Nous nous en occuperons dans la dernière partie de 
ce travail. 



i 



(A continuer.) 



DÉTERMINATION 



DE 



LA TENSION DES TRAJECTOIRES 

ET APPLICATIONS 

Par MARTIK DE BRETTES 



INTRODUCTION. 



L'établissement et la vérification de la formule , 
qui exprime la relation, existant entre la flèche de 
la trajectoire d'un projectile, son diamètre, son poids 
et sa vitesse initiale , aurait exigé de nombreuses 
expériences exécutées dans des circonstances égales 
avec des canons neufs», de divers calibres, et des 
projectiles bien calibrés, de divers poids, et projetés 
dans Tair avec des vitesses égales, ou différentes, 
selon la question à étudier. Ces vitesses devraient 
être mesurées avec une grande exactitude au moyen 
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du même appareil, et mieux encore avec divers 
appareils , afin de contrôler leurs résultats. 

De pareiHes expériences seraient non-seulement 
longues et pénibles , mais encore très-coûteuses et 
ne pourraient être exécutées qu'avec les ressources, 
en persopnel, en matériel et en polygone dont 
dispose Tartillerie. 

A défaut d'expériences , qu'un simple particulier 
ne peut exécuter, j'ai été obligé d'avoir recours aux 
données, moins précisée , sans doute, que présen- 
tent les tables de tir des diverses artilleries , et les 
expériences exécutées avec diverses bouches à feu, 
mais qui, cependant, sont des moyennes qui repré- 
sentent assez exactement les circonstances du tir. 

Les principales sources auxquelles j'ai puisé 
les données dont j'ai fait usage dans ce travail sont : 
L'aide-mémoire des officiera d'artillerie , 1854. — 
L'âide-mémoire portaiif de l'artillerie de campagne, 
1864. — La revue de technologie militaire. — Le 
journal des armes spéciales. — Les études sur 
l'arme à feu rayée, par . Guillaume de PlcBnies, 
1867.— Therepport Annstrong et Withworth, 1866. 
-^ Les expériences faites au camp de Châlons avec 
les canons de 10 livres de Withworth, 1868. — 
Les expériences faites à l'école de tir avec les 
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fusils modèle 1866. — Les expériences de tir faites 
à l'école d'artillerie de Versailles , 1867-1868 avqc 
les mitrailleuses américaines de Gattling, avec les 
canons de 8 et de 4 se chargeant par la culasse. -- 
Le rapport de la commission militaire sur l'Expo- 
sition universelle de 1867. — Les documents par- 
ticuliers dus à l'obligeance de plusieurs ojfficiers des 
artilleries étrangères. 



I 

DÉTERMINATION 

DE LA TENSION DES TRAJECTOIRES DES PROJECTILES 

DE l'artillerie. 

On dit que la trajectoire d'un projectile est plus 
ou moins te/ndAm , à égalité de portées , selon qu'elle 
est plus ou moins rapprochée du sol. La imsvm de 
la trajectoire est doùc en raison inverse de l'or- 
donnée maxima ou de la flèche de la courbe ; de 
sorte que , si l'on désigne la tension et la flèche 
d'une trajectoire par T et F, l'on a 

P, 
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La connaissance des flèches ou des tensions des 
trajectoires des projectiles, à égalité de portée , est 
d'une grande utilité pratique. Car , Yeffet uiite des 
armes portatives et des canons de l'artillerie de 
campagne est, toutes circonstances égales d'ailleurs, 
proportionnelle à ces tensions. 

Il serait donc très-utile de pouvoir déterminer 
promptement et avec une exactitude pratique suffi- 
sante, soit la flèche de la trajectoire relative à une 
portée donnée que décrirait un projectile existant 
ou en projet, lorsqu'il serait lancé avec une vitesse 
connue ; soit le rapport de cette flèche à celle de la 
trajectoire d'égale portée d*un autre projectile, dont 
on aurait-les tables de tir , et , par suite, les flèches 
pour les différentes portées. Cette connaissance , en 
effet , donnerait un moyen très-expéditif , de classer 
ces projectiles sous le rapport des tensions de leurs 
trajectoires d'égale portée, et par suite de leur effet 
utile^ toutes circonstances égales d'ailleurs. 

Je me suis donc proposé de rechercher , non pas 
une formule qui donnât rigoureusement les flèches 
des trajectoires , formule très-difflcile , sinon im- 
possible à établir aujourd'hui par l'analyse, et qui 
d'ailleurs serait très-compliquée , mais une forimk 
simple et suffisamment exacte pour la pratique. 
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La flèche de la trajectoire d'un projectile dépend 
de la forme de ce mobile, de son diamètre , de son 
poids et de sa vitesse initiale ; pour découvrir la 
relation qui existe entre ces divers éléments , j'ai 
procédé comme en physique , c'est-à-dire j*ai étudié 
successivement l'influence du diamètre , du poids , 
de la vitesse et de la forma des projectiles. 

L'observation et la discussion d'un grand nombre 
de trajectoires décrites dans des circonstances con- 
venables à ces études, m'ont conduit à une formule 
très-simple qui , comme on le verra , donne avec 
une approximation suffisamment pratique, une re- 
lation entre les flèches des tragectoires des projec- 
tiles , leurs diamètres, leurs poids, et leurs vitesses 
initiales , lorsqu'ils sont semblables ou sont des cy- 
lindres dont leurs extrémités antérieures sont pré- 
cédées par des surfaces semblables. Dans la pratique 
ces parties antérieures diffèrent peu d'un parabo- 
loïde dont la hauteur est égale au diamètre de la 
base. 

De la sorte qu'il suffit de connaître le diamètre 
d'un projectile, son poids , sa vitesse initiale , pour 
déterminer sa flèche relative à une portée don- 
née, et pour le classer sous le rapport de la 
tension de sa trsyectoire en prenant pour terme dQ 
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comparsiMm la iOéche de la trajectoire de même 
portée d'un projectile connut par exemple celle de 
robaa dbUmg de 4, rayé, français , qui résulte des 
tables de tir (*]. 



n 



RELATIONS GENERALES 

ENTRE LES FLECHES DES TRAJECTOIRES 

DES PROJECTILES, LEURS POIDS, LEURS DLUffÉTRES 

ET LEURS VITESSES INITIALES. 

Comme les tables de tir et les données que je pos- 
sédais, ne me permettaient pas de reconnaître l'in- 
fluence respective du diamètre des projectiles et 
de leur poids sur la tension de leurs trajectoires à^ 
égalité de vitesses initiales , j*ai été obligé de re- 
courir à des tracés spéciaux de trajectoires pour 
étudier et reconnaître cette influence. 

La méthode du tracé de ces trajectoires, que j*ai 

{*) La flèche est pratiquement le tiers de rabaisse- 
ment maximum au-dessous de la ligne de tir. 



DÉTEKMINATÏON DE LA TENSION DES TRAJECTOÎHES 377 

employée, et qui est rigotireuse , malgré sa simpli- 
cité, me paraît utile pour la pratique, et je vafe 
d'abord Texposer avant de montrer les résultats 
auquel elle m'a conduit. 

I P'. — Tracé des Trajectoires. 

Lorsque Ton a la trajectoire d'un projectile dont 
on connaît le diamètre 2Ro , le poids Po , la den- 
sité ^o , la vitesse initiale Vo , et l'angle de tir <p, 
il est très-facile de déterminer la trajectoire d'un 
antre projectile semblable de diamètre 2R, de poids 
P , de densité ^ , qui serait tiré sous le même 
angle et avec la même vitesse initiale que le pré- 
cédant. En efifet, l'observation et la théorie mon- 
trent que Taxe du projectile oblong, décrit pendant 
son mouvement relatif autour du centre de gravité, 
un cône , dont l'axe est une droite horizontale , 
passant par ce centre et parallèle au plan de tir , 
cône dont l'ouverture ne varie pas sensiblement. 

Le projectile conserve ainsi une inclinaison sen- 
siblement constante sur la direction du mouvement 
de translation, laquelle est parallèle à l'axe du cône. 

Le projectile présente donc à l'air, pendant son 
double mouvement relatif et de trandation , une 
surjfiace sensiblement constante, de sorte que le 
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coefficient de la résistance de ce fluide restera à 
peu près constant pendant le triuet du mobile. 

La valeur de ce coefficient, que je représenterai 
par E, sera la même pour les projectiles semblables 
P et Po , lorsqu'ils seront tirés sous le même angle, 
puisque les surfaces exposées à Tair seront sem- 
blables, mais il sera différent pour les projectiles 
qui ne seront pas semblables, ou du moins, qui ne 
présenteront plus à l'air des surfaces semblables. 

Les équations des mouvements de translation des 
projectiles P, Po , sur les lignes de mire supposées 
horizontales seront : 

(1) Pdv = KT:R^v^dt 

y 

(2) Po d V = K TC Ro2 v»o d to 

Mais, si Ton suppose les vitesses initiales égales, 
et si Ton considère les projectiles lorsque les va- 
riations dv^ dvo , sont aussi devenues égales , les 
fonctions i>* et i>^o le seront également. 

Les équations (1) et (2) donneront alors pour leur 
rapport : 

JP_ R2 dU 
Po ~ Ro^ dto 

d'où Ton tire le rapport suivant des temps dt , du, 
après lesquels les variations dv, dvo des vitesses 
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sont devenues égales. 



î ^—Z. ^*»' 



Ce rapport étant indépendant de la grandear des 
variations et des vitesses initiales , pourvu qu'elles 
soient égales , on aura : en désignant par TT, les 
temps après lesquels les vitesses initiales V seront 
réduites à v : 

.. T_PRa« 

Si Ton multiplie les équations (1) (2) respective- 
ment par t; et t;o , on aura » en observant que 
dœ = vdt ou dXo ^= Vodio 

(3) 'Pvdv=KB^ .^.dx 

(4) PoVodv» = KRo^ . Vo^ . dœo 

en ayant égard aux données vo =: v^ dvo=i dv \e 
rapport de ces équations sera : 

L — ^ d£ 

et, par conséquent , pour les espaces totaux XXo 
parcourus pendant que les vitesses V sont réduites 
& v: 
(b) ^ = ^x^ 
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I 



Ainsi , le rapport des espaces patxourus pendarU 
qvs les vitesses dmmiuerU de la même quantité est 
égal à celui des temps correspondant. 

Si les projectiles étaient sphériques on aarait : 

et les formules [a] [b] deviendraient alors : 

1 = ^4. X _ RA 

To RoA«' X«~R,Ao 

relatiofis qui sont connues. 

On remarquera aussi que , lorsque les projectiles 
sont semblables, les surfaces opposées à Faction de 
Tair pendant le mouvement de translation sont tou- 
jours semblables lorsque leurs directions sont les 
mêmes. Cette similitude détermine l'égalité des 
coefficients de la résistance de ce fluide , quelle 
que soit leur valeur relative à une inclinaison 
quelconque du projectile sur la direction du mou- 
vement de translation, de sorte que y dans ce cas , 
les formules (a) [b] sont indépendantes des angles 
de tir. 

Les projectiles sphériques jouissent évidemment 
de cette propriété. 

Lorsque les projectiles oblongs cml seulement 



DÉTERMINATION DE LA TENSION DES TRAJECTOIRES. 381 

lears parties antérieures semblables , les formules 
la] (b) sont seulement applicables dans le tir sous 
les petits angles ; ce cas , est du reste , celui des 
armes portatives et des canons de campagne qui 
sont tirés sous des angles de quelques degrés ; car, 
alors, la résistance de Tair exercée contre les 
parties cylindriques des projectiles est négligeable 
auprès de celle qui agit contre les parties an- 
térieures. 

Les relations (a) (b) permettent de tracer la tra- 
jectoire d'un projectile de poids P de densité A » ^t 
de rayon R, tiré sous un angle y et avec une vitesse 
V; lorsque Ton connaît celle d'un projectile de 
poids Po de densité ^o el de rayon Ro, à égalité 
d'angles de tir et de vitesses initiales. 

En effet , soit Oa'b'F la trajectoire du projectile 
Po sous Tangle <p (Fig. 1). 



{Voir la Figure cir-contre). 
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OE sera l'espace parcouru sur la ligne de mire 
médiane pendant que la vitesse V du projectile se 
réduira à v. 

Le temps écoulé pendant ce trajet sera donné 
par les tables de tir et je le représenterai par T. 

La relation (b) donnera l'espace OE parcouru par 
le projectile P sur la ligne de mire , pendant qu'il 
perdra la même vitesse , sa valeur sera : 



OE = OE, (I)' g 



Les durées ToT des trajets OE, OE. données par 
la formule (b) seront : 

Ro\2P 



To~IrJ Pc 



Si , à partir du point nous divisons les trajets 
totaux OEo , OE , en parties respectivement propor- 
tionnelles à OEo et OE, en. trois par exemple , qui 
seront 01, 01' ; 02, 02* ; OEo. OE; les durées rela- 
tives à ces trajets proportionels sernont aussi dans 

le rapport T 

De sorte que si , par les points de division 1 , 
r, 2, 2', Eo , E, Ton élève des ordonnées jusqu'à 
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la rencontre de la ligne de tir oz , on connallra les 
rappcMis des durées des trajets relatils aux abcisses 
homologues , et , par conséquent , ceux des abais- 
sements au-dessous de la ligne de tir du projectile 
sur les ordonnées. On en déduit le rapport des 
abaissements sur les ordonnées homologues, car 
il est égal h celui des carrés des durées des trs^ets 
sur les abcisses correspondantes. 

On aura donc en désignant ces abaissements par 

Les tables de tir , ou le tracé de la trajectoire , 
donneront , pour le projectile P© , les abaissements 
do do" do" relatives aux abcisses 01, 02, OEo; puis 
la formule [c] donnera leurs homologues d' d" d, 
relatifs aux abcisses 01', 02', OE du projectile F. 
On pourra donc ainsi tracer la trajectoire par 
points. 

Pour exécuter ce tracé on élèvera (Fîg, 1) par les 
points de division homologues i, 1', 2, 2* , et BoE; 
des verticales jusqu'à la rencontre de la ligne de 
tir oz ; la trajectoire des projectiles Po donnera les 
abaissements d'o = aa\ rfo"=W, d.'":^CEo, et leurs 
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hoinologaes pour le projectile P, seront: 



^' = w m- ^ f^ 



d'" « oE. /|;)' X ^ 



?: 



par Mûsé^aent di» des points A, B^ G , homologues 
ieÈ points a, b^ c, l'oû porte sur leurs Vërtieàleô des 
longueurs AA', BBS GGS respectivement égUlêd à 
(f, d", d'". Les points A\ B\ G\ ainsi dôtérmifléS, 
appartiendront à la trajectoire du projectile P , on 
pourra donc la tracer par points. 

Si maintenant on décrit un cercle Bo a?, du point 
comme centre , et avec un rayon égal à OEo, il 
coupera en E*, la trajectoire du projectile P, et 
l'arc OA'E' sera celle qu'il décrirait pour que la 
portée OE' égale à OEo. 

On pourra donc alors déterminer graphiquement 
les flèches de ces deux trajectoires d'égale portée 
et établir leur rapport. 

Cette méthode de tracé a été employée pour dé- 
crire les trajectoires des projectiles qui, anitiiés des 
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mêmes vitesses initiales , avaient : soit des poids 
différents à égalité de calibres ; soit des diamètres 
différents à égalité de poids ; car , je n'ai pu réunir 
que plus tard les données nécessaires pour étudier 
directement Tinfluence de ces éléments sur la ten- 
sion des trajectoires. 

Mais les tables de tir de Tobus oblong de 4 dans 
les canons rayés français de campagne et de mon- 
tagne tirés avec des vitesses initiales très^diffé- 
rentes, 340"» et 235°», m'ont permis de reconnaître 
directement , et de déterminer , comme on le 
verra plus loin , l'influence de la vitesse initiale 
sur la tension des trajectoires. 



Relations entre les flèches des t/rajeotoires d'égale 
portée, décrites par les projectiles oblongs de même 
calibre et de poids différents, qui sont projetés dcms 
Pair avec la même vitesse initiale. 

Les tracés d'un grand nombre de trajectoires, 
dans ces conditions, montrent que les flèches sont 
sensiblement en raison inverse des racines carrées 
des poids des projectiles. 



l" 
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C'est ce-gue montre le tableau suivant , qui pré- 
sente les grandeurs relatives des flèches des trajec- 
toires d'égale portée qui sont décrites par les pro- 
jectiles dont les poids sont proportionnels aux 
nombres 1,2, 4. 



Il 



Poids 
des projectiles. 



1. 



Moyenne. 



2. 



Moyenne. 



4. 



Moyenne. 



Flèches. 
(1) 


Rapport 
VT (2) 


^ 1.00 
2 1.00 
f 1.00 


1.000 
0.707 
0.500 


1.000 


( 0.659 
0.665 
0.700 

1 


0.688 


[ 0.480 
0.500 
0.550 


0.510 



OBSERVATIONS. 



(I) Les flèches da pro- 
jectile pesant 1 kilog. oot 
été prises pour unité, 
pour calculer celles des 
projectiles 2 et 4. Les 
nombres ainsi obtenus, 
sont donc les rapports de 
ces flèches y i celles du 

projectile \ . 

_ji 

(2) y/v- 

est le rapport des racines 
carrées des poids des pro- 
jecliles pesant 1 et P. (*) 



Ainsi : lorsque deux projectiles obhmgs ont le même 
calibre, les flèches de lev/rs trajectoires , à égalité de 
vitesses initiales , sont en raison inverse des racines 
carrées de leurs poids. 



] 









(*) Les nombres de la 2^ colonne et les nombres cor- 
respondants de la^ 3% qui diffèrent très-peu, confirment 
sa proposition énoncée. 
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On peut donc exprimer aaalytîqaement celte loi» 
relative aux projectiles de calibres égaux par la 
formule suivante : 

^' Fo »^ P ' 

FFo , PPo* étant les flèches et les poids des deux 
projectiles. 

Lorsqtle les densités des deux projectiles de 
même calibre sont les mômes, si l'on désigne par 
Lo L les longueurs des cylindres de mSme diamètre, 
de même densité et de même poids; longueurs, 
que pour abréger je nomme lcmg^be^^s réduites (*) 
des projectiles, on aura : 

(1) p « TU Ro2Lc A (2) P = irR2L A 

A étant la densité , 



Fo ^ 



L 



(*) Lorsque la partie antérieure des projectiles oblongs 
est un paraboloïae, dont la hauteur est ^la bu dia- 
mètre du projectile , on a en désignant par nR te 
nombre des rayons contenus dans la partie cylindrique 
du projectile ; L = nR -f- R = (^ + 1) R. Les parues 
antérieures des projectiles diflEèrent peu du paraboloïde 
précédent. 
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Ainsi, lorsque les oaUbres sont égaïus, à égalM de 
dmsUé et de vitesses initiales, les flèches sont e^ raison 
inmrse des racines carrées des longueurs réduites. 

Lorsque les longueurs des projectiles de même 
calibres sont égales et les densités différentes A^A ? 
la relation (A) devient en y substituant les valeure 
de Po et P données par les équations (1) (2). 



[a] 



Ainsi, lorsque les projectiles oblongs ne diffèrent 
qm par leurs densités , les flèches sont , à vitesses 
égales, en raison inverse des racines carrées des 
densités, 

s ni. 

Relation entre les flèche» des trajectoires d égale portée, 
éécrites par les projectUes obkmgis de même poids, 
et de calibres différents RRo qui sont ckms l'air, an^ee 
la même vitesse initiale. 
Les tracés d'un grand nombre de trajectoires, 

dans ces conditions, montrent que les flèches sont 

sensiblement proportionnelles aux calibres des 

projectiles. 
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G^eHt ce qae montre le tableau suivant, qui pré- 
sente les grandeurs relatives des flèches des trajec- 
toires, d'égale portée, qui sont décrites par des 
projectiles dont les calibres sont proportionnels 
aux nombres 1. 2. 



Diamètre 
des projectiles. 



1. 

Moyenne. 
2. 



Flècbes. 
(0 


1.000 
1.000 

t 1.000 


1 1.000 



Rapport 

des 

diamètres. 

-L (1) 

R 



2.050 
1.960 
2.160 



1.000 



Moyenne. 2.050 



2.000 



OBSERVATIONS. 



(i) Les flèches du pro- 
jectile du diamètre 1 sont 
prises pour unité, pour 
calculer celles des projec- 
tiles du calibre 2. Les 
nombres ainsi obtenus 
sont donc les rapports de 
ces flèches et celles des 
projectiles 1 , 

(2) -ft est le rapport des 
diamètres des projectiles 
1. etâ. 



Ainsi les flèches des deux projectiles de différents 
caUbres, de même poids, à égalité de vitesses initiales, 
son4 proportiormelles a/ux calibres. 

Cette loi est analytiquement exprimée par la 

formule suivante : 

£_R 
Fo ~ R. 

Vérification expérimentale. 



(Bj 



Les obus de 4SI 00 et 4^0, qui différent très-peu 
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en poids et ont des diamètres respectivement égaux 
à 0»,081 et 0°»,084, élant tirés avec la même vitesse 
initiale 340"» , donnent pour le rapport des flèches 
d'après la formule (B): 

— — — — 964 
Fo ~ 84 - ^'^^^ 

L'expérience donne les résultats suivants : 



Aogles de tir. 


2R « 81» 


2R« 84" 


2.10 


2.10 


2.35 


2.50 


4.6 


4.25 


5.58 


6.35 



Distances. 



800°^ 
1000"^ 
1400°^ 
1800"^ 



Moyenne, 



Rapport 
des flèches. 



1.000 
0.900 
0.955 
0.920 

0.954 



OBSERVATIONS. 



La patite différence qui existe entre le rapport 

théorique 0,964 et le rapport moyen 0,954 , tend à 

confirmer la loi pratique représentée par la formule 
(B). 



S IV. 

RelaMon entre les flèches des trajectoires d égale portée, 
décrites par les projectiles oblongs de même calibre, 
de même poids^ et lancés dans l'air avec des vitesses 
initiales différentes. 
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Left traoés de plusieurs trajectoiFes dans ces eon- 
ditioBS montrent que les flèches soAt sensiblement 
en raison inverse des earrés des vitesses initiales 
des projectiles. 

C'est ce que montre le. tableau suivant, qui repré- 
sente les grandeurs relatives des flèches des tra- 
jectoires d'égale portée et décrites par des projec- 
tiles égaux ^ d.ont les vitesses initiales étaient djflfé- 
rentes et proportionnelles aux nombres 1 et 1,50. 



Vitesses 
initiales. 


Fièches» 

(1) 


..0 


, 1.0 
1.0 

! 1-0 


Moyenne. 


1.0 


( 


0.450 

0.500 

0.502 

i 0.472 


Moyenne. 


0.483 



Bipport 

des carrés 

des vitesses • 

(1) 



1.00 



0.445 



OBSERVATIONS. 






^■¥« 



(1) Les flèches des projectiles 
dont la vitesse est 1, sont prises 
pour unité, pour calculer celles 
des projectiles doQt la vitesse 
est 1,500. Les nombres qui lès 
expriment ne sont donc qae leur 
rapport à celles des projcctiies 
dont la vitesse est 1. 

(2) ^ est le rapport inverse 

des carrés des Titesses des 
projectiles. 



Ainsi, Ton peut pratiquement admettre que hs 
flèches de deux projectiles ègcmx, à égalité de pofiéey 
sont sensiblement en raison inverse des cadrés des 
vitesses initiales. 
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Cette loi est exprimée par la formule suivante : 



(E) 



Fo 



V„\« 



=rf) 



Vérification expérimentale. 



Les tables de tir de» obus oblonga de 4^, Utés 
dans les canons rayés de campagne et de monta* 
gue, avec des vitesses de 340 mètres et de 235 m^^ 
très, permettent de vérifier la loi précédente. 

La formule donnera : 



Fm 



= i^i^"=OA7m = o,m 



Résultats de ÏEocpérienoe. 



> ;n ' 



Angle de tfr. 



* de campagne 

10.10' 

2.50 
5.05 



de montagne 



2^20' 
5.30 
10.40 



Portées. 



500» 
1000 
1500 



Flèches. 



a 



de campagne 



3"^3a 

la. 30 

43.50 



de moQtagqe 

6»79 
i2.0d 
94.15 



Rapport moyen. 



det 



Rapport 
ffleCu6s« 



0«n497 
0.5Q8 
0.462 

0.489 



Ce rapport moyen . 0,489 déduit de fexpérience, 
diffère très-peu de celui 0,478 que donne la for- 
mule (E), et en confirme ainsi l'exactitude. 
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RelcUion générale entre les flèches des trajectoires dé- 
gale portée de deux projectiles oblongs antérieure- 
ment semblables , leurs diamètres , lei^rs poids et 
leurs vitesses initiales. 

Cette relation générale doit donner les relations 
particulières, qui sont représentées par les formu- 
les (A), (B), (G), lorsque l'on suppose : 

1® Que les diamètres des projectiles et leurs poids 
sont égaux ; 

2<>Que les poids sont égaux et les vitesses ini- 
tiales égales ; 

3° Que les poids et les diamètres des projectiles 
sont égaux. 

La formule suivante : 

satisfait à ces conditions, car elle devient : 
Lorsque R = R© , V «=» Vo , 



/i 



F I / Po 
P 
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Lorsque P=Po, V«Vo, 

Fo Ro 
Enfin, lorsque P « Po , R = R© , 



Fo ~ l V j 



Reste à reconnaître si elle représente assez exac- 
tement les résultats de l'expérience. 

Pour faire cette vérification dans des conditions 
normales , il faudrait faire des expériences de tir 
nombreuses et variées , avec des bouches à feu 
neuves et des projectiles neufs parfaitement cali- 
brés et lestés au poids réglementaire. 

A défaut de pareilles expériences on a eu recours 
pour vérifier la formule générale ( D ) , aux tables 
de tir de l'artillerie française, des canons anglais 
de Withworth , autrichiens, prussiens et italiens, 
du canon suédois de 6 centimètres, dû au géné- 
ral de Wréde , etc. ; aux expériences faites à Ver- 
sailles , etc. 

Pour simplifier les calculs, j'ai comparé, à égalité 
de portée, les fièches des divers projectiles à celles 
d'un projectile qui sont connues. J'ai choisi, comme 
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terme de ' comparaison , eeUes de l'obus oUong 
français de 4, dont le rayon R = 0",042 ; le poids 
F. = 4 k. est la vitesse initole V = 340». (*) 

De sorte que , la formule (D) devient en y rem- 
plaçant Bo , Po , V» » par leur» valeurs et après 
toutes réduction faites 

(E) 1-= 5 . 550.000 1- X ^ 

* 

Telle est la formule dont nous allons vérifier 
Texactitude pratique. 

Les tirs exécutés dans les polygones, surtout sous 
les petits angles , montrent que , les circonstances 
pratiques restant les mêmes , les portées varient 
d'un dixième ; par conséquent Texactitude de la 
formule sera suffisante, si elle donne des résultats 
qui diffèrent d'un dixième de ceux de la pratique. 

Les hommes pratiques approuveront, sans doute, 



(*\ L«(3 vitesses initiales de l'obus de 4 kii., tiré avec 
la cnarge de C'jôôO de poudre sont : — Au pendule 
balistique du Bouchet : SôC"; au pendule balistique 
de^ Navezi^ d'après la commission de metz : 346"* ; avec 
rappareil Le Bouleugé , à l'Ecole d'artillerie de Veiv 
sailies, 385^ ; moyenua 343"^. — Je prendiai 340°^, <^ui 
représente la moyenne des vitesses avec les appareils 
électro^liittiqiies. 
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une formule si simple qui , en quelques minutes , 
donne à un dixième prés la flèche d'une trajectoire, 
que Ton ne pourrait obtenir sans de longs et pé- 
nibles calculs , et peut-être sans une plus grande 
approximation. 



m. 

vérification expérimentale de la formule 

générale. 

OBUS OBLONGS. — § I". — Obus Français. 

1 " Obm obUmgs de If. 

Diamètre 118"*/» 

Poids \l\bO 

Vitesse initiale (*) 290-^ 

Charge de poudre 1^ 

La formule (E) donne pour le rapport de la flèche 
de la trajectoire de 12 à celle du 4 oblong. 

F 
f- = 1,193 



«IMMHâiB^Mateii^M.*^^ 



(*) Mesurée au pendule du Bouchet 292™ 

— au pendule électrique Navez. ... 288 

Moyenne 290*** 
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Le tableau suivant présente les résultats de la 
théorie et de l'expérience. 



Angle dt tin 



12 obloDgt. 

3«.20 

6.00 

9.00 

12.20 



ft oblongi. 



2^50 
5.05 
7.45 
11.00 



Portées. 



1000» 
1500 
2000 
2500 



Flèches da 12. 
Théorie. 1 Expérience. 



19«»39 

52.91 

108.02 

192.66 



19M0 
52.55 
105.58 
182.5 



Flèches 
do ft. 



16»30 

44.47 

90.71 

161.90 



Les résultats de la théorie et de l'expérience sont 
trés-sensiblement égaux. 

2® Obus oblongs de S ( chargement par la culasse). 

Diamètre, lll»/»6 

Poids 8,^300 

Vitesse initiale (*) 307» 

Charge de poudre 8^750 

La formule (E) donne pour le rapport des flèches 
des obus oblongs de 8 et de 4. 

F 

^=1,1262 
Fo 

Le tableau suivant présente les résultats de 1 
théorie et de l'expérience. 



(*) Mesurée aves l'appareil Le Boulengé. 
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Angles <le lir. 


Portées. 


Flèches du S. 


8 oblongs. 


H oblongs. 




Théorie. 


Expérience. 


10.20 


IMO 


500"» 


3"»84 


3°»88 


3.15 


2.50 


-1000 


18.50 


18.50 


5.25 


5.0'5 


1500 


49.47 


47.35 


6.46 


6.35 


1800 


78.43 


71.30 



Flèches 
do «. 



3"»39 
16.30 
44.47 
69.31 



Les résultats de la théorie et de la pratique ne 
diffèrent pas de un dixième. 

3<* Obîùs obhng de 4 (canon de montagne , cha/rgement 

par la bouche). 

Diamètre 84"/"» 

Poids 4^* 

Vitesse initiale (*) 235°» 

Poids de la charge 0^,270 

La formule (E) donnera pour le rapport des flè- 
ches de l'obus tiré dans le canon de montagne à 
celui de 4 de campagne : 



Fm 



= 2,0909 



Le tableau suivant présente les résultats de la 
théorie et de Texpérience. 



(*) Mesurée avec Fappareil Le Boulengé : 235™ à 
Versailles , en 1866. 
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Angles de fit» 




Flèches da k de BtèDttgiittv 


Flèches 


-' ' '^ 


" ^ ' • 


Portées. 




duftde 


ft^ 


ft 




Théorie. 


Expérience. 


campagne. 


«•.5$ 


P.30 


600» 


10»»45 


* 

10«38 


51»10 


5 «30 


2.50 


1000 


34.06 


32.09 


16.30 


10.40 


9.05 


1500 


99.98 


94.15 


44.47 


13. 3d 


6.35 


1800 


144.85 


144.91 


69.31 



Los résultats de la théorie et de Texpérience dif- 
fèrent au plus de un seizième. 
4^ Olm^ obtong dô 24 (chargement par ta bouôhe). 

Diamètre 149°^/« 

Poids 23k 

Vitesse initiale {*) 315» 

Charge de poudre 2^500 

La formule (E) donnera pour le rapport des flè- 

ches à celle de l'obus de 4 : 

I = 0,8868 

Le tableau suivant présente les résultats de la 
théorie et de l'expérience. 



Angles de tir. 



Obus de 21- 

3«.20 
8.00 



Obos de h. 



3«.35 
9.35 



SËfiSttfe 



Portées. 



1175"^ 
2300 



Flèches de Tobns de 2A. 



Théorie. 



21-^74 
113.90 



Expérience. 



22"»17 
110.89 



Flèches 
do è rayé. 



24«70 
129.00 



(*) Mesoiée avec le pendule Navez. 
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Les résultats de la théorie et . de l'expérience 
s'accordent à moins de un vingtiènaie. 

5<> Obv^oblong de ZQ (cha/rgement pa/r la bouche). 

Diamètre 160»/» 

Poids 29»^ 

Vitesse initiale 325"» 

Charge de poudre 5^,500 

La formule (E) donne pour le rapport des flèches 
à celle de l'obus de 4 : 



¥. = «'^'^ 



Le tableau suivant donne les résultats comparatifs 
de la théorie et de la pratique. 



Angles 


de tir. 




Flèches de Tobos de 30. 


Flèches 




^ 


Portées. 






de l*obus 


Obas de SO. 


Obus de 4. 




Théorie, 


Expérience. 


de a. 


1O.20 


r.40 


645» 


. 4»51 


4"^61 


9°»89 


2.00 


2.37 


920 


10.92 


10.82 


14.09 


3.00 


3.35 


1163 


18.76 


20.26 


24.24 


4.30 


5.00 


1477 


33.32 


34.20 


44.20 


6.30 


7.59 


2049 


74.33 


76.69 


96.03 


8.24 


11.15 


2524 


129.31 


.124.67 


167.96 


9.25 


12.45 


2725 


165.39 


150.60 


119.05 


12.10 


16.05 


3100 


228.15 


119.64 


236.30 



Les résultats de la théorie et de l'expérience 
s'accordent à un vingtième près. 
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DiTERUÏNÂTION DE LA TENSIOK DES TRAIECTOÏXtS. 402 



§ 2. — Obîis Russe. 

Chargement par la bouche (*). 

Calibre 85«/« 

Poids 4^514 

Vitesse initiale 348" 

Charge de poudre 0^615 

La formule donnera : 

F 



Fo 



=0,967 



Le tableau suivant donne les résultats de la 
théorie et de l'expérience. 



Angles de tir. 



Obas russe. 

0^53 
1.29 

2.45 
3.00 
4.54 
7.12 
8.84 



Obus français 



0^58 

1.38 

2.20 

2.50 

3.06 

5.00 

7,16 

8.42 



Portées. 



420" 
640 
850 
1000 
1060 
1490 
1920 
2130 



Flèches de l»obu8 russe. ||e^î^*£î, 

fhmçais 
Expérience. 



Théorie. 



2™16 
5.51 
10.44 
15.76 
17.40 
42.29 
78.32 
103 . 47 



3"^06 
5.23 
10.24 
15.67 
17.50 
42.36 
80.00 
.05.41 



du 4. 



2«»34 
5.71 
10.86 
16.30 
17.95 
43.74 
80.99 
107.12 






Les résultats de la théoi'ie et de Tcxpérience s'ac- 
cordent avec une grande approximation. 



(*) Journal des armes spéciales : Obsarvations et 
expériences du géuéral Mayeski , de 1854 et 1855. 
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§ 3. — Obus autrichien». 

Obus de 4 . (chargement par la oukase). (*) 

Calibre 78*/* 

Poids 3W0 

Vitesse initiale 333» 

Charge de poudr^ 0^,510 

La formule (E) donne pour le rapport des flèches 
de l'obus autrichien à celui de 4 français : 

V 

Le tid)l««uoi suivant donne les résultsîts de la 
tiiéorieet de Texpérience. 



sesqpfisaetu 



mBwmmm 

Flèdiw 
de l'obus 
fraoçaii» 



■•^•-"p"iP^^ 



•S^S»W^S^5*^^^S5^^^^^^^S^SiS^^^^i^^iŒ; 



Angles de tir. 



Obus Obus 

aotricblen. Ilraoçais. 



1«.56 
3.10 
5.15 
7.16 



P.50 
2.50 
4,15 
6.05 



Portées. 



700» 
1000 
1350 
1700 



Flèches de l'obus 
sulricMen. 



Théorie. 



7»76 
17.52 
32.26 
64.80 



Expérience. 



7»80 
18.14 
33,20 
64.63 



7«46 
16.30 
80.93 
62.16 



Accord des résultats de la théorie et de l'expé-^ 
rience à un dix-huitième près. 



•■w^->MiB«a«w.OT« mraw**««w*«Mi«> 



n Journal des armes spéciales : Technologie mili' 
taiie. 

La suite au prochain numéro. 



TABLEAUX 



DES 



GUERRES D*ITÂLIE ET d'âLLEMâGNE 

EN 1866. 



Suite. — Voir le Numéro d'Août, page 363. 



LES FORGES HAÏTIENNES. 

Le gouvemement italien tétait créé , comme la 
Prusse, une institution pareille à la landwehr au 
moyen de laquelle on s*était efforcé d'augmenter autant 
que possible la force numérique de Farmée perma- 
nente. Ce but fut atteint par la création d'une nom- 
breuse garde nationale, dont une partie est mobilisée 
en vertu de la loi, et devait servir dans le royaume 
entier. Par ce moyen Tarmée permanente tout entière 
peut être employée pour les opérations de campagne. 

Les hommes sont divisés en trois catégories : 

1« Les ordincmaza ou ceux qui se sont eng^és vo- 
lontairement pour les corps spéciaux, la gendarmeriet 
Tadministration, la musique, etc., dont la durée de 
service est de 8 ans ; 

2* Le^î provinciali obtenus par la conscription. Ces 
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troupes ont un service qui dure 11 ans, dont 5 sous 
les armes, pendant les 6 autres années ils sont en con- 
gé illimité. Ces troupes forment le noyau et la force 
principale de Farmée permanente. 

3*» Les réserves se composent des hommes qui lors de 
la conscription annuelle ne sont pas engagés pour le ser- 
vice permanent et qui ont le droit d'être libérés partiel- 
lement. Ils forment une espèce de milice, appelée seu- ' 
lement en temps de guerre pour renforcer les dépôts 
et pour remplir les rangs de Tinfanterie de ligne. 

Pendant la première ou la deuxième année on les 
exerce 2 ou 3 mois durant, après quoi ils sont renvoyés 
dans leurs foyers et restent pendant 5 ans à la disposi- 
tion du gouvernement. — Il existe en outre une garde 
nationale nombreuse qui peut fournir environ 220 ba- 
taillons mobiles de 5 à 600 hommes très-propres pour 
l'occupation des places. Certains de ces bataillons pié- 
montais rendirent de bons services pendant la guerre 
de 1869. 

La garde nationale non-mobile, qui ne peut être em- 
ployée que dans les lieux qu'elle habite, se divise en 
80 légions, avec 250 bataillons et compte sur le pallier 
1,200,000 hommes. 

Les onze levées de l'armée italienne n*étaient pas 
encore en nombre, cette armée ne datant que depuis 
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1860-1863. Par oontre» elle avait enrégimenté un cer- 
tain nombre de troupes des anciennes armées de Saiv 
daigne, de Toscane, de Panne, de Modène, de la 
Lombardie, de la Ronaagne, de Naples et de Gari- 
baldi» tandis qu'on xecrutait de nombreux volontaires 
et qu'on retenait au service un certain nombre de le- 
vées de la réserve. C'est ainsi que la force de l'année 
italienne a été estimée fort arbitrairement. Les uns 
l'évaluaient à plus de 600,000 hommes, d'autres ne 
l'estimaient qu'à la moitié de ce nombre. Nous croyons 
approcher de la vérité en estimant les forces dont 
ViotorrEmmanuel pouvait disposer à 320,000 hommes, 
lequel nombre pouvait être maintenu au moyen de 
130,000 hommes de réserve et appuyé par 100,000 
hommes de la garde nationale mobile. 

L'in&nterie compte 8 régiments de grenadiers, 72 
régiments d'infianterie de ligne et 5 régiments de ber- 
«aglieri. CSes derniers C(Hnptent 8 bataillons et 4 compa- 
gnies de dépôt, les autres régiments 4 bataillons et 2 
. compagnies de dépôt. Chaque bataillon de compagliie a 
153 hommes j compris les officiers. Oette force numérique 
de compagnie a été donnée fort différemment. La don- 
née que nous suivons est celle 'de Rûstow, qui nous 
semble approcher le plus de la vérité. Le comte donne 
aux oomfafpmB une f<ra!oe de 176 hommes» pour les ber- 
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saglieri 150 bdmmes, le rapport officiel autrichiea 179 
homines pour U oompagaie de ligue et 184 pour les 
bersaglieri. 

Les bataillons de campagne de riufauterie de ligue 
y compris les états-majors sont donc de 622 hommes, 
en tout 360 bataillons de campagne, qui, avec les 
états-majors des régiments forment en nombre rond 
une force totale d au moins 230»000 hommes, nombre 
que les dépôts peuvent maintenir feuilemeut. Ces dépôts 
étaient tellement nombreiix que, plus tard, à l'instar de 
l'Autriche, on en formait un 5® bataillon, ce qui portait 
le nombre des bataillons de campagne à 440. L'équipe- 
ment est très-simple, et les bersaglieri sont armés de 
mousquetons avec baïonnettes-sabres, suivant Thouve- 
nin ; le reste de l'infanterie de fusils Minié avec des 
baïoimettes épées. — Les hommes portent avec eux des 
tentes de campagne. 

La cavalerie consiste en un régiment de guides pour 
le service d'ordonnance des grands états-majors, 4 ré- 
giments de grosse cavalerie et de cavalerie de ligne, et 
14 légiments de cavalerie légère, dont 7 lanciers et 
7 chevaux l^rs. Tous les régiments comptent 6 esca- 
drons, et en temps de guâtie un escadron de dépôt. 
L'escadron de campagne compte 150 hommes et 115 
chevaux ; la îotœ totale est donc d'environ 20,000 hom- 
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mes et 15,000 chevaux. De vcAme que les lanciers, les 
régimeats de grosse cavalerie sont armés de la lance. 

L'artillerie se compose de : 1 régiment de ponton- 
niers, de 3 régiments d'artillerie de siège fort et 5 ré- 
giments d'artillerie de campagne, ainsi que 6 compa- 
gnies d'ouvriers. Le régiment de pontonniers a 9 com- 
pagnies de guerre, chaque régiment d'artillerie de siège 
18 compagnies, dont 2 de dépôt, chaque régiment d'artil- 
lerie de campagne 18 batteries, parmi lesquelles 2 de 
dépôt. Avec le 5® régiment il y a 2 batteries montées, 
toutes les autres sont à pied. Le nombre entier des 
batteries est donc de 80 avec 480 pièces. Celles-ci sont 
des canons rayés de 8 ou de 16 répondant à ceux des 
Prussiens de 6' et de 12. La force totale de l'artillerie 
est d'environ 28,000 hommes et 11,000 chevaux. 

Le génie se compose, en dehors d'un état-major 
nombreux, de 2 régiments de sapeurs , chacun de 18 
compagnies de campagne et 2 de dépôt. Les compa- 
gnies forment en partie des corps existant séparément 
et en partie elles sont réunies, selon le besoin, en ba- 
taillons de 3 ou 4 compagnies. La force totale est 
d'environ 7,000 hommes. 

Le train compte 3 régiments, qui se composent, 
sur pied de guerre, chacun de 8 compagnies et de 
1 compagnie de dépôt. Une compagnie de campagne 
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compte 8 officiers, 330 hommes et 420 cheyanx: Le 
tout enviroa 10,000 hommes et 12»000 cheraux Le 
train, tout à &it insuffisant pour les besoins, était ren- 
forcé par des voituriers engagés ou requis. 

Le corps de Tadministration, divisé en 7 compagnies, 
contient le personnel des hôpitaux, des boulange- 
ries, etc. 

Les bersaglieri divisés en 14 l^ons, parmi lesquelles 
18 d'activés, comptent plus de 20,000 hommes. Pour 
une guerre à l'extérieur on ne pouvait pourtant pas 
compter sur cet excellent corps, Tétat surtout des pro- 
vinces méridionales ne permettant pas de les faire 
rejoindre l'armée de campagne. 

Dans la guerre l'armée est formée de divisions. — 
Uoe division se compose ordinairement de : 

2 brigades d'infanterie, chacune de 2 régiments ; 

2 bataillons de bersaglieri ; 

3 batteries (1 de 16 et 2 de 8) ; 
1 régiment de cavalerie (1) ; 

1 compagnie de sapeurs ; 

Ce qui constitue une force d'environ 10,000 hommes 
d'infanterie, 7,000 de cavalerie et 18 pièces d'artillerie. 



(i) Dans le cas seulement où la division opère séparé- 
ment. 



f _1 



410 OUIZRRES DITAUE ET D ALUdfAGRE. 

De phniaurs dnrisioas «^ josqu'id de trois •*— on 
forme un C(»*p3 d*arniée qui a une léserve partionlière, 
pour laqudld chaque dimioa doit détaoher 1 bataillon 
de bersaglieri et la batterie de oauon de 16. Il faut y 
ajouter encore une compagnie de sapeurs et une com- 
pagnie de pontonniers avec un train de pouvons de 
10 mètres, auquel on joint selon les circonstances un 
régiment ou une brigade de cayalerie. 

Si de plusieurs cx)rps d'armée on forme une armée, 
celle-ci reçoit encore una réserve à part d'artillerie et de 
génie et un train de pontons pour 200 mètres. On pour- 
rait y ajouter en plus une division de cavalerie de 
réserve, composée de quatre régiments de grosse cava- 
lerie et de deux batteries montées. Avec la force donné8 
plus haut il faut encore compter 42 bataillons de vo- 
lontaires, formés par Garibaldi. Mais comme depuis 
1860 le gouvernement a tout fiait pour déccnisidérer 
l'armée aussi bien parmi le peupdeque parmi le corps 
des volontaires, cette force ne doit pas être évaluée à 
une trop grande valeur. 

Depuis 185d l'armée italieane se f(»rmant autour du 
noyau e^ceUeat de l'armée d^ Savoie était devenue une 
armée de premier ordre ; elle était accrue en nombre, 
mais la qualité était moindre, parce que le temps avait 
manqué pour fondre le tout ensemble et en faire un 
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corps fettement constitué. Il faut encore bien des an* 
nées d'un repos non troublé pour corriger les défauts 
inéritables lors de la réorganisation d'une armée aug* 
mentée de tant de parties dissemblables, surtout lois* 
que cet accroissement a été l'effet de changements 
riolents. Afin de juger de la valeur intrinsèque de 
l'armée italienne, il est nécessaire de considérer de plus 
près les changements qui ont eu lieu depuis 1869« 
Avec la cession de la Savoie, l'Italie perdait le berceau 
de ses meilleurs soldats. Les 45 000 lombards , sortis 
du service autrichien , étaient certes des soldats bien 
disciplinés, bien faits pour suppléer en quelque sorte 
à la perte des troupes de Savoie, mais il existait con- 
tre eux certains préjugés, de sorte que pendant un 
certain temps ils étaient moralement abattus et de- 
venaient mécontents. C'était plus vrai encore pour les 
ci-devants officiers impériaux d'origine lombarde. L'aug- 
mentation de l'ancienne armcée- de Sardaigne par les 
Toscans, les Romagnois et les Napolitains n'était pas 
de grande valeur d'un point de vue morâd. Non^ieu- 
lement les fortes levées firent beaucoup de mécontents 
dans l'armée parmi ceux qui provenaient de ces piô- 
vinces peu militaires, mais, de plus, la ciioonstanoe , 
que les soldats napolitains, ci-<tevant prisonniers de 
guerre, étaient réintégrés dans le service ne put qu'être 
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dé&Yoïable quant à la valeur morale de Tarmée ita- 
lienne. En considérant en outre le peu de développe- 
ment intellectuel et politique de Thabitant du midi, 

A 

conséquence nécessaire de Tétat misérable dans lequel 
il avait été élevé, on comprendra alors aisément que 
chez lui le sentiment national n*était pas assez puis 
sant pour lui £aire oublier le dur joug de la discipline 
militaire piémontaise, et les longues années de service 
en faveur de la grande idée de la liberté italiemxe. 
A cela il faut ajouter les troubles à Naples et 
dans les états de T Eglise, qui maintenaient les con- 
trastes antérieures. Ce n'est pas une tâche facile à ac- 
complir que d'introduire Tunité dans une armée pareille 
et d'en faire un tout bien constitué. A cette fin, une con- 
dition principale c'est une éducation rationnelle du peu- 
ple dans les provinces négligées du Sud, qui ne com- 
prennent pas encore les intérêts communs de l'Italie. 
En général, on peut dire, qu'il faut bien au moins une 
dizaine d'années pour réformer ces provinces et pour 
donner une bonne base de défense à l'Italie. L'asser- 
tion, que l'Italien n'est pas un bon soldat, repose sur 
un préjugé fondé uniquement sur la faiblesse de quel- 
ques tribus italiennes, suite des situations fausses dans 
lesquelles elles se trouvaient placées. Sous un bon 
gouvernement, comme celui de Victor-Emmanuel pa- 
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rait étie, celles-là doÎTent dispaïaîtie avec le temps, 
alors ritalie rajeunie pourrait bientôt aussi dis- 
poser d'une armée rajeunie. Nous voulons bien accor- 
der que telle ou telle nation possède plus d'esprit 
militaire, mais celui qui saura bien instruire les Ita- 
liens, bien les discipliner et bien les conduire fera aussi 
d'eux de bons soldats. Nous n'avons qu'à rappeler le 
souvenir des Italiens qui ocœibattirent sous Masséna en 
Espagne, de ceux qui assistèrent à la campagne de 
Russie, et enfin de l'état excellent des cinlevants régi- 
ments austro-italiens, parmi lesquels le r^iment de che- 
'^ vaux légers de Kress dans la guerre de Hongrie fut le 
plus vaillant de toute l'armée de campagne. 

En F^onarquant ici que l'armée italienne a boioin de 
beaucoup de choses encore et surtout de temps pour de- 
venir parfaite, nous ne pensons pourtant nullement à 
la mésestimer dans son état actuel. La Marmora et 
Fanti ont fait beaucoup déjà dans peu de% temps pour 
créer un bon esprit parmi les hommes ; les résultats 
de la dernière guerre n'ont pas répondu à leur attente et il 
faut en attribuer en partie la faute à une conduite défec- 
tueuse et surtout au manque d'unité de l'armée italienne. 

L'accroissement de l'armée, italienne n'est pas en 
rapport avec l'accroissement du pays, et la force de 
l'armée permanente n'est pas encore telle que l'ofgani- 
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satioii Ta fixée. Lo nombre das j/mum giM qvU attei* 
gœiit leur vûngt^unième année n'Ukve k un poux 
oent de la popolatioa eotiàre. Laa deux tiers âoni ea 
partie im]»opres au service et en partie en dehors de 
robligatioa pour une oaoae on ponr une autre, de sorte 
qu'us tiers seulement entre annueUeuttent dans Taro^. 
D*aprà3 oefat la levée annuelle devrait être de 77 000 
hommes par an, et œ nombre n'a pas encore été 
atteint jusqu'ici. Les Napolitains et surtout les Siciliens 
qui, auparavant n'étaient pas astreints au service mili- 
taire, tachant de s'y soustraite de toutes les manières. 
Aussi la puissance de la Sardaigne dans l'intérieur de 
Naples n'est pasenoore assez bien assisepour qu'elle puisse 
prooédSB réguUàrement au recrutement C'est pour œtte 
raison que l'habile ministre de la guerre Panti avait 
restreint les limites de son organisation du 21 juin 
1861, et n'avait fixé le chiffre pour l'armée de l'avenir 
qu'à 322 000 hommes, chiffire qu'il ne put pas même 
atteindre. Fanti , dans son projet, partait du principe 
militaire très-juste de ne rien changer à l'ancienne 
armée quant à ses parties principales, et de la considé- 
rer comme des cadres qui devaient s'unifier avec les 
nouveaux él^ents. Dans ce but, il fit détacher des 
compagnies existantes quelques officiers, sou9>officiers 
et hommes pour former de nouvelles compagnies, de 
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sorte qu'à présent riinfhnterie est un ïâélange d'anciem 
soldats de Sardaigne éprouvés, et de ceux arrivés des 
DoaYelles provinces; une discipline de tet fut xnainlenue 
dans Tarmée afin de minux assujettir au nouveau 
gouvernement les éléments récalcitrants. 

Pour ce qui concerne les trois armes de l'armée ita- 
lienne, on peut dire que l'infanterie en général est 
bonne, les anciens bataillons de bersaglieri sont excel- 
lents, éprouvés, fermes et vaillants. La cavalerie est 
moins bonne. Toutes les institutions de Farmée prou- 
vent qu'on n'a pas négligé de profiter des nouvelles 
inventions. La tactique de l'iirmée italienne est-ia même 
que ia tactique française et prussienne. L'intelligence 
ne fait pas défaut et le soldat de l'Italie du Nord est 
.plus facile à former que le soldat allemand. Les places 
de sous-officiers sont remplies pour la plupart pat des 
personnes des classes plus aisées, et dans le corps des 
officiers on s'applique beaucoup aux études militaires. 
Dans les rangs supérieurs également on rencontre des 
officiers qui, bien que jeu nés encore, possèdent la vigueur 
physiquement et intellectuellement parlant. Quand on ' 
réfléchit après cela que depuis 1848 Fàrtnée italienne a 
acquis de l'expérience dans la guerre dans différentes 
campagnes, on est obligé de la considérer malgré ses ' 
défauts comme une force respectable , qui s'élèvera 
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en coQsidéiatioa au fur çt à mesare que sa composition 
s'unifiera. 

Avant la campagne de 1866, Farmée italienne était 
cammandée par le r(H Victor*£mmanud, qui avait pour 
chef d'état-major le général La Marmora, et se compo- 
sait de quatre corps d'armée, dont le quatrième sou; 
Cialdini devait opérer au Pô inférieur. 

La force de Tarmée principale était de : 

Batt. comp. esc. batt. inf. cav. canons 
216 41 60 47 120 000 7200 282 
4«corps-144 22 30 28 80,000 3600 168 
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Ens. 360 63 90 75 200000 10800 450 

Ces chiffres sont tirés de Touvrage : Oesterreichs 
Kœmpfe^ (in 1866). Rustow donne pour la force totale 
environ 233 000 hommes avec 366 pièces d'artillerie. 

La flotte italienne se cc»[nposait de : 

18 vaisseaux blindés, dont 4 frégates de l'« classe, 7 
de 2® classe» 1 vaisseau à éperon, 2 corvettes de 1"' 
classe, 2 chaloupes-canonnières et 2 batteries flot- 
tantes; 

20 vaisseaux à vapeur à hélice, dont 1 vaisseau de 
ligne, 8 frégates de 1^ classe et 1 dé 2* classe, 3 cor- 
vettes de 1** classe et 1 de 2® classe et 6 chaloupes- 
canonnières de 2e classe. 
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25 bateaux à vapeur à roues, dont 3 corvettes de !'• 
classe, *1 de 2« et 4 de 3®, 2 corvettes-avisos de V^ classe 
et 9 de 2» ; 

10 voiliers, dont 2 frégates de 2^ classe, 1 corvette 
de l'*, 1 de 2* et une de 3® classe, 3 brigantins ; 

22 vaisseaux de transport, dont 12 à hélices, 10 à 
roues et 2 à voiles. 

Récapitulation : 

Force 
en chevaux, canons hommes tonnes. 

18 vaisseaux blindés 10 400 588 7 358 68 956 

20 vapeurs à hélice 6 690 602 2 394 44 683 

25 — à roues 6050 116 3 381 22 828 

10 vaisseaux à voiles 164 2 251 10 259 



73 bâtîm. de guerre 23 140 1270 20 384 146726 
24 transports 4 350 42 1832 23843 

L'armement principal consiste dans le canon rayé de 

Cavalli de 40. 
On possède en outre des canons de cette espèce de 

80, de 150 et de 300 Armstrong, et des canons de 

Dahlgren de 11 pouces. 
Le nombre des honmies d'équipage se complète 

par des volontaires et par les conscriptions sur 

les côtes. 
La durée du service est de 8 ans. 

T. VIL— No 9. —Sept. 1869.— 6« série. (A.S.) 27 
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L'ARMEE AUTRICHIENNE. 



L'organisation de l'armée autrichienne difi^ gran- 
dement de Torganisation prussienne dans les choses les 
plus importantes. Elle n'avait pas la composition forte 
et durable de Tarmie prussienne. Tandis que celle-ci, 
divisée en corps d'armée, conservait pondant la guerre 
la même formation que pendant la paix, ce qui sim- 
plifiait de beaucoup les apprêts, l'organisation de l'ar- 
mée autrichienne était très-variable, défaut qui rendait 
la mobilisation de cette armée extrêmement difficile. 

Mais le défaut capital de cette organisation était 
que pour des raisons politiques, les troupes avaient ra- 
rement leurs garnisons dans les pays de leur prove- 
nance) ce qui naturellement en ralentissait et compli- 
quait la mobilisation, tandis qu'en Prusse, les corps 
d'armée en garnisoû dans les districts de leur recrute- 
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meatj au moins en ce qui cx>noeriie les ]K)Bimes, pou- 
yaient en peu de jours être mis sur le pied de guerre. 
En Autriche l'armée se recrute par la coQScripti(m 
à laquelle sont soumis tous les sujets autrichiens qui 
ont atteint leur vingtième année. Le contingent annuel 
est d'environ 85,000 hommes fournis comme suit par 
les dififérents pays : l'archi-duché d'Autriche et le du- 
ché de Saltzbourg, 5,749 hommes, le duché de Styrie 
2,624 hommes, le duché- de Carinthie 848 hommes, 
le duché de Grain 1222 hommes, les oôtes de l'Illyrie 
1S£6 hommes, le royaume de Venise 6417 hommes 
le loyaume de Bohême 12,498 hommes, le Margraviat 
de Moravie avec la Silésie Autrichienne 6131 hom- 
mes^ le royaume de Gallicie avec le duché de Bukou- 
vina 13,285 hommes, le royaume de Dalmatie 896 
hommes, le comté du Tyrol 1132 hommes, le royaume 
de Hongrie, le royaume de Croatie, le royaume de 
Hanovre et la grande principauté de Septimanie 81,983 
hommes. Le remplacement est permis. Le service est 
de 8 ans dans l'armée permanente et de 2 ans dans la 
réserve, laquelle n'est jamais rassemblée en temps de 
paix. Dans la règle, les hommes ne resteront sous les 
armes que pendant les trois premi^s années. — La 
courte durée du service dans la réserve forme le côté 
faible de l'organisation autrichienne, cependant il faut 
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ratnarqiu» qne la réserve consiste plutôt en hommes 
ôD cODgé appartenant à -l'armée permanente qu'en une 
réserve proprement dite. 

Chaque r^imeat d'inbnteiie et de cavalerie se re- 
crute dans un pays d'un même distnct, tes armes spé- 
ciales seulement se recrutent dans toutes les parties 
du royaume, la marine dans les pays voisins de la 
mer. 

Par conséquent l'année se compose d'un certain 
nombre de régiments formés de la masse d'un peuple 
dont les différentes parties ne sont pas seulement sans 
aucun lien d'intérêt commun, mais sont mâme enne- 
mis les uns des autres, ennemie surtout des races alla- 
mandes. — Voilà ce qui rend la conduite de cette ar- 
mée si difficile et qui rend si difficile aussi sa mise 
sur le pied de guerre. Les r^iments ne sont jamais 
répartis dans le pays où ijs sont recrutés, car on tient 
pour dangereux de les lais^r dans les lieux 
de leurs demeures ou même dans lé voisinage 
des endroits qu'ils habitent. On ne croit pas moins 
dangereux de leur donner des officiers de leur pays. 
Ainsi il n'y a rien de commun entre les chefs et les 
subordonnés, qui, la plupart du temps, ne se com- 
prennent que par les commandements. 

Dans les pays allemands on recrute 8 régiments 
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d'infanterie, 10 bataillons de chasseurs et 3 régiments 
de cavalerie, dans les cantons slaves, 34 régiments 
d*inianterie, 17 bataillons de chasseurs et 25 régiments 
de cavalerie; en Hongrie, 23 régiments d'infanterie, 

1 bataillon de chasseurs et 12 régiments de cavalerie ; 
en Italie^ 8 régiments d'infanterie et 2 bataillons de 
chasseurs et en Valachie, 7 régiments d'infanterie, 

2 bataillons de chasseurs et 1 régiment de cavalerie. 
Pour les frontières militaires et pour le Tyrol il 

existe des dispositions spéciales. 

Toute la population mâle dés frontières en état de 
combattre est considérée comme étant en service à 
compter de l'âge de 21 ans. Le soldat de la frontière ne 
possède de propriété, il n'a que l'usufruit du sol, pendant 
le temps qu'il sert. En outre il n'a pas le droit d'exer- 
cer un métier; ni l'officier, ni le soldat ne peuvent 
acquérir du terrain. — En temps de guerre les trou- 
pes des trontières forment 14 régiments et 1 bataillon à 
part (le bataillon Tittel). Les troupes de la frontière 
sont la seule infanterie non allemande qui ait des 
officiers de son pays. 

Le Tyrol et Vorarlberg ne complètent qu'une seule 
division de troupes régulières, le régiment de chasseurs 
de l'Empereur, composé de 6 bataillons. En temps 
de guerre ils formaient une milice spéciale, composée de : 
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1<> les compagnies de tirailleufs, 6,200 hommes; 2ol6s 
compagnies militaires, et 3^ la landstnrm. 

L'armée active se compose do : 

1* Infanterie : 80 régiments à 4 bataillons, chacun 
de 6 compagnies et cadre-dépôt , de ce cadre on forme 
pendant la guerre 2 compagnies, d'un 5« bataillon des- 
tiné au service des places fortes. 

38 bataillons de chasseurs y compris le réghnent de 
chasseurs de l'Empereur, chaque bataillon de 6 compa- 
gnies^ et pour chaque bataillon un cadre pour former 
une compagnie de dépôt en cas de guerre. 

L'infanterie de ligne est armée de fusils rayés sys- 
tème Lorentz , l'infanterie légère , de fusils courts 
(système Schûtzen), avec des baïonnettes à double tran- 
chant. 

2* Cavalerie : 12 régiments de cuirassiers, composés 
de 49 escadrons de campagne et de 12 escadrons de 
dépôt (1 régiment, le 8* ou i^iment Dampierre compte 
diaprés ses privilèges im escadron en plus que les 
autres régiments), 2 régiments de dragons, 14 de hus- 
sards, 13 de uhlans, ensemble 145 escadrons de cam- 
pagne et 29 de dépôt, de sorte que la cavalerie entière 
compte 194 escadrons de campagne et 41 escadrons de 
dépôt. 

3^ Artitlerie : 12 régiments de 10 batteries chacun 
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et un régiment d'artillerie de côtes ; 9 régimeats se 
composant de 6 batteries de canons de 4 et de 2 bat- 
teries de canons de 8 artillerie de campagne, et de 
2 batteries montées de canons de 4 ; chaq^ue 
batterie de 8 pièces, 2 compagnies Se parc, 4 compa- 
gnies de siège et une compagnie de fusées. — Les 3 
autres régiments se composent d'une batterie de canons 
de 4 et de 4 batteries de canons de 8, artillerie de 
campagne, et de 5 batteries de canons de 4, artillerie 
montée. — En temps de guerre on y joint pour chaque 
régiment une compagnie d'artillerie de siège et une 
compagnie de dépôt pour l'exercice des recrues. 

Toutes les pièces de l'artillerie sont des canons rayés 
de bronze se chargeant par la bouche; elle compte 57 
batteries de campagne dont les pièces sont de 8, 9 bat- 
teries à fusées et 8 batteries de montagne ; en outre 
21 compagnies de parc, 60 compagnies de siège et 22 
compagnies d'artillerie de côtes. 

4« Trempes du génie : ^ régiments du génie à 4 ba- 
taillons de 4 compagnies. En cas de mise sur le pied 
de guerre on forme udo compagnie de dépôt par ba- 
taillon ; 6 bataillons de pionniers de 4 compagnies. 

5® Compagnies de santé pour le transport des bles- 
sés et rinstallation des hôpitaux de campagne. 

60 Train : 50 escadrons. 
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Déjà, aa commenoCTient da mois de mars, l'Autri- 
che oommença ses apprêts de guerre ; quand le nombre 
des troupes régulières eut été complété, on passa^à la 
formation de corps de volontaires, plus tard encore on 
créa 5 nouveaux bataiUons de chasseurs La disette de 
médecins fit demander des médecins civils pour le ser- 
vice, tandis qu'en Mai on formait déjà des contrats 
pour rétablissement de magasins en Bohême et en 
Italie. 

Pour le secours des blessés on avait ordonné réta- 
blissement d'hôpitaux aux principales stations de che- 
mins de fer, près des rivières navigables, dans le voi- 
sinage de grandes villes, daiis des châteaux de nobles 
et dans des édifices appartenant à TEtat. Un grand 
nombre d'hôpitaux furent confiés aux soins des méde- 
cins civils et à des comités particuliers. En général, la 
population montra plus de sympathie qu'on n'en pou- 
vait attendre dans la situation dans laquelle le pays 
se trouvait dans ce momenf-là. 

D'après la force organique, l'armée autrichienne avant 
la guerre se composait comme suit : 



80 régiments. 
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En outre, il y avait en fait de volontaires ; 9 392 
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luHiimes, en Tyrol et en Vorarlbe]^ 43 440, en Dal- 
matie 21 926, au Pirée 7 748, et à Trieste un bataillon 
de plus de 1000 hommes. 

Ici il faut remarquer que, d'après les bruits qui 
circulaient, la différenoe .entre la £oroe organique et la 
force effective dût être assez grande. Toutes les tsoupes 
actives, à Teicoeption d'une division, qui devait se joi&< 
die aux troupes confédérées et de celles qui devaient 
couvrir la Dalmatie, faisaient partie des armées d'Italie 
et de Bohême à l'exception de la majeure partie des 4®* 
bataillons et de 19 batteries. 

Au point de vue tactique, l'armée autrichienne était 
divisée en corps. Un tel ^rps se composait de : 

(a) 4 brigades d'infanterie, chacune de 2 régiments, 
d'un bataillon de chasseur;, d'une batterie de canons de 
4, d'un escadron et d'une compagnie de troupes du 
génie; 

(b) De Fartillerie de réserve , de 6 batteries avec 
l'escadron d'escorte ; 

(c) Un bataillon de pionniers et 4 compagnies du 
génie; 

(d) Une compagnie de santé ; 

(e) 2 hôpitaux de compagnie ; 

(f) Une division de télégraphie ; 

La première division de cavalerie légère se composait 
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de trois brigades, la deuxième de deux, chacune de deux 
régiments et d'une batterie montée, les trois divisions 
de cavalerie de la réserve chacune de deux brigades, 
trois régiments et une batterie. 

Voyons maintenant quels étaient les éléments qui 
entrent dans l'armée autrichienne. La politique inté^ 
rieure de l'Autriche est basée sur la méfiance qu'on a 
des diflférents peuples qui composent l'empire. De là les 
efforts qu'on fait pour surveiller chacun d'eux. Mais 
comme c'est une chose impossible, il s^en suit qu'on 
fait tout ce qu'on peut afin de contenir le peuple par 
la crainte. L'indépendance, la dignité personnelle sont 
donc regardées comme un mal incompatible avec un 
état bien organisé ; on fait de son mieux pour étouflfer 
dans leurs germes de tels sentiments et pour obtenir 
la qualité contraire : la subordination absolue. Un tel 
système est bien fait naturellement pour émousser l'é- 
nergie de l'individu et pour lui inspirer le sentiment de 
sa propre dignité. 

On conçoit facilement quel doit être l'efifet sur l'armée 
d'un système pareil. L'homme avant' son entrée dans le 
service est déjà brisé moralement ; il se soumet vo- 
lontairement à tout ce qu'on exige de lui, mais cela 
prouve d'autant mieux, que son énergie propre, la seule 
qualité capable de former le bon soldat, est anéantie. 
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Les adeptes du système de la subordination absolue, 
trouvent ordinairement qu'un tel soldat n*est pas en- 
core devenu machine suffisamment, puisqu'ils pensent 
que l'idéal de la perfection militaire est dans le silence 
absolue du soldat quoiqu'il puisse lui arriver. D'après 
le témoignage même d'un Autrichien, la paix est con- 
servée dans l'armée au moyen du bâton pour les sol- 
dats, d'un traitement grossier pour les officiers. Le 
pouvoir des commandants des régiments n'a pas de 
limites ; il n'y a pas d'apppel contre leurs actions. 

Quoiqu'on 1855, les punitions corporelles fuss^t 
déjà limitées officiellement, elles sont encore très-fré- 
quentes dans l'armée autrichienne. Cette année la 
haie a été abolie (le pénitent devait prendre sa course 
entre deux rangs de soldats formant la haie et armés de 
cravaches avec lesquelles on le frappait), et les autres 
punitions corporelles ont été réduites à 70 coups de bâ- 
ton après jugement j à 40 pour indiscipline simple. En 
même temps la réclusion a été instituée comme moyen 
de punition ordinaire, mais on ajoute que l'emprison- 
nement pouvait être remplacé par la punition corpo- 
relle. Dans une circulaire postérieure on stipula que 
les soldats qui ont commis un délit, qui d'après le Gode 
pénal militaire est réprimé par un emprisonnement de 
14 jours à 5 ans, subiront en général une punition 
corporelle. 
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Comme, d'après des données statistiques, les délits 
qui sont punis de plus de 5 ans de prison n'atteignent 
qu'un centième de tous les délits, il s'ensuit qu'en 99 
cas sur 100 on applique la correction corporelle. 

Une loi interprétée d'une pareille faQon, ressemble à 
la plus amère des ironies et doit CEÛre croire au soldat 
qu'il n'existe point de loi. 

Le système d'avancement est bien fait pour empè-* 
cher roffîcier de s'occuper sérieusement de sa profession 
et pour l'engager à faire son chemin au moyen de Fin - 
trigue et des faveurs. 

Dans Tarmée autrichienne il y a encore de nos- jours 
des propriétaires de régiments ainsi nomméis. C'est là 
une institution du moyen âge, provenant du^^mode de 
recrutement d'alors, mais qui n'a plus de sens aujour- 
d'hui et ne sert qu'à maintenir l'infériorité morale de 
l'armée. Comme propriétaires on nomme des généraux 
qui en partie ne sont plus en service actif et qui, à 
cause de leur grand âge sont sous l'influence de leurs 
adjudants choisis par eux de préférence dans la jeunesse 
privilégiée. 

Tout cela ne serait pas encore un si grand malheur, 
si le propriétaire n'occupait qu'un poste honorifique, 
mais il a le droit de nommer à toutes les places, jus- 
qu'à celle de capitaine inclusivement, ou de céder ce 
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droit .au oommandaat du légûneal, tandis que c'est lui 
encore qui propose les candidats aux imigs d*offîciers 
supérieurs. 

Ce dernier est limité actuellement a un iiers des 
vacances» mais la loi existe toujours oomme aopara- 
Tant Du le^» ce tiers qu*on abandonne à Farbitraire, 
suffit parfaitement pour perdre moralement le régiment 
au moyen d'intrigues et de flagorneries, surtout quand 
on coasidke que les propriétaires des régiments les 
voient si rarement qu'ils ne peuv^it a:roir la moindre 
idée de la manière dont est composé le corps des of- 
fioieKS. • 

Une telle institution prodnit ses fruits ; les études 
militaires se sont pas estimées et n'excitent que des 
plaisanteries dans Je oerde des officiers. 

Le colonel Nadornirow a donné l'ex^nple suivant 
fondé sur des faits : Un jeune officier, désirant être 
placé à Tacddémie militaire, consulte son père éga- 
lem^it au service : c travaillez avec ardeur, votre des- 
sein est excellent, lui répondit le père^ mais préparez- 
vous à l'examen de manière que ni vos camarades ni 
vos supérieurs ne s'en apoQoivent. » 

Dans une broohure intitulée : Le système cmtrichm 
esi la smtle ei vériuMe cau9e de sa défaiie^ au point de 
vue milUaire, l'auteur autricbien indique les causes 
des défiiites de l'armée : 
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1^ L'absence de généraux capables « obhséqnenct da 
favoritisme surtout dans la cavalwie. 

2« Trop d*indulgeaoe aux examens d'officiers. 

3^ La mauvaise méthode d'enseignement dans les 
branches militaires aux différentes éooles« où la méthode 
dogmatique domine exclusivement et où Thistoire mi- 
litaire n'est point prise en oonsidératicHu 

4P L'habitude de suivre à la lettre des prescriptions 
qui sont données pour étendre les connaissances des. of- 
ficiers en général. 

Ici mentionnons un ordre d'après lequd las officie» 
devaient faire annuellement par écrit des compositâoas 
de tactique qui étaient appréciées en haut lieu, Cebu eut 
lieu en effet, mais contribua plus à au^Goanter les 
connaissances du corps des offfoierSi parce que ce fui là 
ce qui donna naissance à une industrie qui se chargea 
de fournir ce travail pour un prix convenu. 

Ce seul fait suffît pour {aire voir Tidée qu'on se fai- 
sait, grâce au système régnant, de la dignité person- 
nelle et des devoirs militaires des officiers. 

Un des -officiers supérieurs est chargé de faire des 
lectures aux officiers pendant l'Jiiver ; ces leciufes se 
font, mais elles se bornent à la répétition textuelle 
du paragraphe du règlement. 

Dans de telles circonstances le sentiment du devoir 
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ne pewt se développer , parce que tout est fondé sur 
Tarbitraire. On ne peut avoir de Tamour pour son état 
puisqu'on est raillé si Ton accomplit ses devoirs, et ni 
la raison ni l'esprit d'entreprise ne peuvent prc^resser, 
parce qne partout existe la crainte de la responsabilité 
et qu'il vaut mieux quelquefois être battu en suivant 
les ordres que de vaincre en agissant à Fencontre de ces 
ordres. 

L'instruction du soldat est la conséquence logique 
de ce qui vient d'être dit ; on n'attend rien de l'homme, 
toat de la perfection de son habileté. Comme il est dé- 
fendu au soldat de penser, on doit lui apprendre tout 
afin qu'aucun cas ne puisse se présenter qui- TobU- 
geé à penser, de sorte que partout et toujours il n'ait 
qu'à appliquer ce qu*il a appris. Mais l'homme est un 
être singulier qui devient toujours ce qu'on en fait par 
la pratique. Par exemple, ne lui dites pas qu'il est un 
homme, ne lui tenez aucun discours sur sa dignité 
m(»rale, sa haute destinée j etc., mais traitez-le en homme, 
et vous le verrez se développer intellectuellement et 
moralement. Au contraire, entretenez-le vingt fois par 
jour sur la dignité humaine et sur d'autres belles 
choses; mais iraitez-le en même tetops comme s*il 
était un imbécile ou un animal, et quoique l'on puisse 
lui avoir prêché sur k dignité de sa nature, etc., il 
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s'abrutira, et dans, un certain sens il deviendra animal. 
Plus qu'ailleurs cette vérité fut démontrée chez le 
soldat autrichien ; malgré les manuels nombreux qu'on 
avait écrit pour lui, il n'en aimait pas plus la baïon- 
nette. Les instructeurs avaient oublié que, pendant la 
la guerre on ne peut faire de répétitions, et que les ac- 
cidents qui en surviennent ne peuvent en être la cause, 
le succès ne dépendant pas de ce que le scddat a appris 
par cœur, mais bien de son énergie propre et du degré 
de pouvoir qu'il possède sur lui-même. Il est clair que 
plus rhomme est estimé d'après sa véritable valeur, et 
plus i^ se montrera libre de contrainte plein de gaieté 
et d'énergie. 

Afin de montrer jusqu'où l'on va en Autriche pouf 
épargner au soldat la peine de penser, l'écrivain russe 
cite quelques passages du règlement' de 1857, où celui- 
ci entre dans les plus petits détails. Un effort matériel, 
dit-il, pour obtenir une grande exactitude dans des 
choses où cette exactitude n'a aucune raison d'être, le 
désir de fixer réglementairement le moindre mouve- 
ment du tirailleur et de lui inspirer un service inces- 
sant pour se couvrir, "soin auqtlel le combat invite le 
soldat sans qu'il soit besoin pour cela des prescriptions, 
voilà les traits caractéristiques du règlement autrichien. 

Ici on ne peut s'empêcher de se représenter le re- 

T. VII. — N« 9.— Sept. 1869.— 6« sÉRiEf (A S.) 28 
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crue fraîchement arrivé de derri^ la charrut, effrayé 
9t embanassé, qai coxmait cependant le jeu de cache- 
caQhe et par conséquent fort bien l'emploi du termn 
pour un honune séparément, et avec lui rin$tmcteur 
qui lui explique gravement et longuement cet emploi 
du terrain, lui prescrivant la manière de déposer son 
sac derrière le fossé et d'appuyer l'épaule gauche 
contre l'arbsp, etc. L'idée du développement intellectuel 
compatible avec un pareil système s'ofiBc^ d'ell^méme. 

Toutes les parties de l'armée autricbienne sont trai- 
tées de h môme &Qon détaillée et dans le môme esprit. 
lies principes qui forment la base sont excellents, mais 
on leur donne une forme, qu'on juge la meilleura 
pour tous les «^s , et que , par conséquent , on n'a qu'à 
^.pprendre pour battre l'ennemi» 

Ce qui mérite une attention spéciale c'est le règle- 
ment de la manœuvre, qui prouve que les meilleurs 
principes ne conduisent à rien, s'ils sont manié$ par 
des geps qui ne comprennent pas ce simple &it natu- 
rel, que la forme ne sert à rien si l'bpmimâ lui-même 
n'est pas formé. 

Dans ce règlement on va jusqu'à prescrire : 

1« L'indépendance des bataillons dans la brigade, des 
brigades dans le corps, de sorte que leur placement 
réciproque ne doit pas toujours se faire dans le même 
ordre, mais change selon les circonstances ; . 
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2^ Que lors des manœuvres avec plusieurs^ bataill- 
ions les commauddinents et lès isiguaux doivent étt6 
remplaoés f lar des ordres qui circulent ; 

So Que les réserves doivent être épargnées autant que 
possible. 

Mais par la faij^n magistrale avec laquelle ces prin- 
cipes sont mis à exécution et par l'oubli complet du 
caractère propre de Thomme, cette économie, par rap- 
port à la réserve porte les Autrichiens à diviser leurs 
forces. UappHcation stricte des règles de la tactique les 
porte à passer à l'attaque à la baïonnette presque sans 
préparation, comme cela a eu lieu dans la dernière 
guerre, ou bien, quand ils rencontrent l'ennemi à un 
moment où celui-ci ne s'y attend pad , à pl^parer leur 
attaque par l'artillerie, c'est-4*dire à lui laisser le temps 
de revenir à lui, conmie en 1859, à Palestre. Ils relè* 
vent les divisions qui ont été à peine au feu et 
détruisent ainsi la fraîcheur des troupes, tandis qu'ils ne 
déploient pas à la fois toutes les forces dont ils peuvent 
disposer. 

La conséquence générale de ce tout cela , sont des 
formes parfisdtes, mais mortes; une science inculquée vio- 
lemment aux troupes, sans qu'elles soient capables d'ap* 
pliquer cette science selon les circonstances ; une absence 
complète d'initiative, par la crainte de la responsabilité 
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tandis que le moindre insuccès prouve au oonunan- 
dant qu'il a fait tout oe qu'il était possible de faire et 
qu'une plus longue résistance est impossible. . 

Il en était ainsi avant la guerre de 1859, et malgré 
toutes les réformes cette situation n'avait pas été 
changée ; c'est que toutes les réformes ne touchaient 
qu'aux formes sans tenir compte de l'homme. Quand 
on n'exige aucune énei^e de l'homme, qu'on la craint 
plutôt, il est naturel qu'on essaie de la remuer 
par la perfection de l'oiganisation , par l'excellence 
du matériel, etc. On n'oublie qu'une seule chose, 
c'est que les moyens ne signifient rien par eux-mêmes 
et qu'ils n'ont de valeur que daus la main d'un honune 
qui vit et qui pense. 

L'Autriche nous montre dans son armée un fait sin- 
gulier : les Hongrois, les Polonais, les Tchèques, ccni- 
sidérés séparément, sont tous braves et courageux, et 
ils l'on prouvé en bien des circonstances par des ac- 
tions d'éclat, mais l'armée autrichienne, quoique com- 
posée de ces nations ne combat point avec constance 
et perd toujours un grand nombre de prisonniers. Ce 
côté désavantageux se montre surtout chez l'infanterie, 
et à un moindre degré dans les autres armes. 

L'exercice de la cavalerie a fait des progrès extraordi- 
naires depuis la campagne d'Italie. Considérée dans 
chaque cavalier séparément, elle est actuellement une 
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des meilleures de l'Europe et sous ce rapport de beau- 
coup supérieure à la cavalerie prussienne, La simplicité 
de réquipement mérite également une attention parti- 
oulière. La cavalerie autrichienne en est redevable sur- 
tout au général Edelsheim. Celui-ci est incontestable- 
ment un des meilleurs cavaliers de notre époque et 
c*est une des exceptions de Tarmée autrichienne qui 
ont fait leur preuve pendant la guerre. 

A Solférino , ce général commandait le régiment 
qui culbuta la cavalerie , qui couvrait le flanc gauche 
de Mac-Mahon. Cette action d'éclat fut la cause de 
son élévation. Plus tard,* ayant gagné la confiance de 
l'Empereur, il introduisait beaucoup d'améliorations. 
Ces améliorations, en rapport avec les règles du com- 
bat diffèrent essentiellement des coutumes qui existaient 
auparavant dans la cavalerie régulière, et prouvent que 
le général Edelsheim les avaient basées non-seulement 
sur ces expériences personnelles mais aussi sur celles 
des siècles passés, en un mot, que non-seulement il 
connaît la pratique mais aussi l'histoire de la cavalerie 
de la manière la plus approfondie. Les principes de son 
système sont : autant d'exercices que possible pour 
chaque cavalier en particulier ; l'habituer à franchir les 
obstacles; ainsi par exemple pendant la paix il faisait' 
passer à la nage de larges rivières ; de fortes marches, 
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le trot anglais, excepté pendant la marche de parade, 
suppression des cuirasses chez les cuirassiers, de Tidée 
d'inversion dans les déploiements. 

On pourrait répondre à cela que la conduite de la 
cavaTerie autrichienne dans la dernière campagne n*a 
point prouvé la bonté de ce système ; lors môme qu'une 
pareille assertion serait vraie, il faudrait en chercher 
les causes dans la démoralisation de l'armée autrichienne 
toute entière. Mais le fait est inexact ; car bien que les 
Prussiens prétendent le contraire, il paraît pourtant 
d'après des rapports impartiaux que surtout dans le 
combat d'homme à homme la cavalerie autrichienne 
l'emporte. 

L'artillerie de campagne autrichienne est dans un 
état particulièrement favorable ; elle n'a que des ca-. 
libres de 4 et de 8. Les artilleurs comprennent parfai- 
tement la tactique de leur arme. Ils excellent surtout 
par l'abnégation avec laquelle ils font le sacrifice de 
leur vie, tandis qu'ils sont libres de deux préjugés 
qui lèçnent chez beaucoup de nations : 

1® Que la perte d'une bouche à feu équivaut à celle 
d'un drapeau ; 

2® Que l'artillerie rayée ne doit pas approcher de l'enne- 
mi plus près qu'à la distance où son effet est plus grand. 

Les artilleurs autrichiens comprennent fort bien que 
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là où Ton sacrifie dds milliers d'hommes, ou ne doit 
pas épargner uû morceau de métal ; que le canon at- 
teint son ' dernier but en faisant le plus de mal pos^ 
sible à Tennemi; et que Tartillerie ne pourrait attein- 
dre ce but sans s'exposer à être prise. 

La bataille de EoniggrèLtz fait roir Finfluence £sLyo- 
rables de telles idées sur une armée quand Tartillerie 
les possède. 

L'infanterie autrichienne ne peut pas se vanter de 
ne pas abandonner son artillerie dans le malheur. 
L'état-major autrichien excelle par une pédamterie 
savante unie à l'absence complète de la pratique. On 
sait fort bien faire des plans et des projets mais on ne 
sait pas les mettre à exécution. On fait des disposi» 
tions ^ des instructions fort longues, dans Fintentioit 
de tottt presorire afin que le commaïKiant, en exécutant, 
n'ait pas trop à réfléchir et qu'il -ait à se souvenir 
tout simplement du paragraphe à appliquer dans Tun 
ou l'autre cas. 

Cela s'explique de la manière suivante : dans ttne 
armée oà les oflSciers ne sont pa^ disposés h obtenir' des 
eomiaissancQs théc»îques> les officiers qui en sont lés 
représentants se trouvent inévitablement dans ime po- 
sition isolée. Pour cette raison il y en a un grand 
nombve qui eroient à leur supériorité infaillifole au- 
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dessus des autres ofSders, paioe qu'Us savent l'histoiie 
de la guerre, mais malheureusement à moitié seule- 
ment. De leur côté les autres officiers se sentait bles- 
sés d'une telle prétention, d'autant plus que celle-ci 
n'est pas souvent justifiée dans la pratique et conduit 
quelquefois à des erreurs éminemment risibles, si la 
conversation tombe sur l'armée. Ainsi les uns s'esti- 
ment trop haut, les autres les évitent plus qu'ils ne 
méritent et ces deux forces, au lieu de marcher d'ac- 
cord, se paralysent et s'anéantissent, parce qu'ils n'ont 
point assez de points de contact et que par conséquent 
ils ne se comprennent pas. 

Le corps des ingénieurs se distingue également par 
sa pédanterie savante et l'absence du sens pratique. •— 
L'anéantissement non-réussi du pont, près Nouveau- 
Magenta, en 1856, et la construction peu rationnée 
des fortifications de campagne, en 1859, en Italie et 
sur le champ de Eôniggratz, en 1866, en sont la 
preuve. 

Dans l'armée du Nord il faut compter les Saxons au 
nombre de 20 bataillons, 16 escadrons et 58 bouches à 
feu. Cette petite armée était , remarquable pour rexcel-* 
lent esprit qui l'animait ; c'était de toutes les petites 
armées allemandes la seule qui fut prête à temps. 

Quant à l'esprit et la formation des officiers saxons, 
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ils avaient beaucoup de rapport avec les Prussiens, ce 
qui se révélait aussi dans le combat. Bien que l'armée 
saxonne ait assisté aux différents combats contre les 
Prussiens, jamais elle ne montra la moindre crainte 
des fusils à aiguille, partout elle se battait vaillamment 
et même après la défaite de Kôniggratz elle se retira 
en meilleur ordre que les troupes autrichiennes, qui 
étant restés dans la réserve et n'avaient pris qu'une 
part insignifiante au combat. Elle était divisée en deux 
divisions d'infanterie, une de cavalerie et l'artillerie de 
réserve. Deux escadrons étaient joints à chaque divi* 
sion d'infanterie. L'artillerie se composait, moitié de 
canons rayés d'après le système prussien, moitié d'o- 
busiers. Chaque division d'in&nterie avait 3 batteries, 
la cavalerie en avait une ; les 5 autres batteries com- 
posaient l'artillerie de réserve. 

Il est possible que l'auteur ait chargé son tableau 
de coialears par trop sombres, mais il existe d'autres 
rapports qui prouvent que l'état de l'armée autrichienne 
était hieki lom d'èlre fieivorable. 

Di^ns Topuscule : DiiB Oesterreichiscke Armée in dem 
letiten Kriege (l'année autrichienne dans la dernière 
guerre), on trouve les particularités suivantes remar- 
quables sur l'armement et l'exercice de l'armée : 

L'armement était défectueux. Napoléon faisait trop 
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d'honneur au fnail aatokâdea eu noommanduit à ses 
soUaU de ue pas eu jBépnast VeSdi. Los AutEidtieiis 
o»t lemaïqué que les autres armées de TSuiope n'eut 
pa» non plus adopté avant 1866 le fusil se chaigeaDt 
per la culasse. Cependant le fusil autridnen était, de 
tous les fusils se cbaq;oant par le canon, sinon le plus 
mauvais du moins le moins propre à être em.ployé long- 
temps poux la guerre, ce dont on put se convaincre en 
18a9 et surtout en 1864 ; et puis les Autrichiens 
avaient eu plus que d'autres Foccasion de comparer leox 
fusil avee le fusil prusspen. L'entêtement, la paresse et 
les intrigues de certains fournisseurs et de quelques 
fabricants de iusils sont la cause de la non^introductiœi 
d'une meilleure arme. Dans l'artillarie on n'avait pas 
plus de progrès. On s'était aperçu de la nécessité d'ior 
troduire le canon rayé, et après de nombreuses expé- 
riences, on avait enfin trouvé la bonne voie et intro- 
duit un système d'artUlerio asBses bon. Le coton ftilmi- 
naut qu'où avait voulu employer pouc remphcer la 
poudre à tout prix et les fusées que Fqb awt.mîs beau- 
coup (]js temps;à pei^tieuneic forent mis de odeé^ et pour 
regagoepc le temps peidu, on n^t tant de sèle à la ism- 
fectioa des nouvelles faoni^hes à f^, qu'ea ISHrdéjà les 
120 batteries que possède T^u^iehe eu temps de paix 
purent toutes âlra composées de canons jKMweaux. 
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Mais alocs les. atetiers intenompûreat leurs travaux, de 
sorte que dans la dernière guerre, on ne put, nom pas 
seulea3ceiit, continua TaugmeatatioQ proposée et nëces- 
sairea des batteries mais même on n*ayait pas de quoi 
remplacer les ptàtm démontées ou prises pax Tennemi. 

La confectioa des munitions laissa également b^u- 
coup à désirer et le service de^ pièces exigeait une ha-* 
bileté et une attention qu'on ne pouvait attendre de 
jeunes canonniers dans Texaltation surtout que produit 
le bruit de la bataille. 

Sous Radetzky, Schlick et autres généraux , l'atta- 
que à la bajioiuiette était assez fréquente et on s'^i 
est servi beaucoup itussi en 1864. Pourtant on croyait 
ne pas pouvoir assez exeroer les troupes. A la fin on 
en arriva à ce point qu'aussitôt qu'on découvrait 
l'ennemi, sans calculer la distance et sans réfléchir, 
on mettait la baïonnette en avant et on courait à 
l'attaque en poussant des cris de hourrah. 

Il n'y a que les chasseurs qu'on exerçait à tirer à 
la cible, le tir était considéré comme une chose de peu 
d'impcHTtance qu'on pratiquait parce qu'il fallait occu- 
per le soldat d'une manière ou de l'autre, mais dont 
on n'attendait que fort peu de résultat à la guerre. 

On habituait la cavalerie à se jeter en masses sur 
l'ennemi, que le moment et le terrain fussent favorables 
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oa non. Oatre cela on exerçait les cavaliers et les 
dievaax à diffîreates choses utiles seulement en cas de 
cuDibats singalieis. Les tours d'adresse et les marches 
foicées, exécutés par les hussards et par les uhlans et 
par les régiments de volontaires commandés par le co- 
lonel Edelshetm, excitaient Tadmiratiou universelle et 
paraissaient rehausser encore la vieille gloire. et l'excel- 
lente instruction de la cavalerie autrichienne. Les cui- 
rassiers auxquels on aurait ôté la cuirasse, mais qu^on 
employait toujours comme grosse cavalerie continuaient 
au contraire à être des cavaliers assez lourdauds et 
beaucoup d'officiers n'avaient plus une vraie confiance 
dans leur arme, car dans ce temps Futilité de la grosse 
cavalerie était le sujet de vives discussions. 



La suite au prochain numéro. 
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RUSSIE. — Diminution du temps de service. — 
L'équipement de l'armée avec des fusils se char* 
géant par la culasse. — Un Ukase du 20 juillet 
porte une diminution de service pour ceux qui se 
présentent comme volontaires avant l'âge de 
20 ans accomplis. Au lieu de 7 ils n'auraient que 
5 ans de service, et quand leur conduite est bonne 
ils peuvent sortir encore un an plus tôt. En même 
temps, pour des motifs d'économie, on limitera 
le mariage des soldats ; il faut savoir que jusqu'à 
présent non-seulement le mariage était facilité, 
mais même provoqué pour que le soldat se re- 
gardât comme chez lui dans l'armée ; nous disons 
pour des motifs d'économie, car à cause des soins 
inouïs de l'entretien des femmes et des familles de 
soldats dans l'armée sur pied, leur entretien né- 
cessitait des frais énormes et les mouvements des 



446 NOUYJSLLES MILITAIRES. 

troupes devenaient difficiles à cause des femmes 
et des enfants qui les accompagnaient. A présent 
déjà, à cause d'une première diminution dans le 
temps du service d'il y a 4 ans, les mariages des 
soldats ont beaucoup diminué ; car tandis qu'en 
1860 il y avait encore 4 soldats de mariés sur 10, 
actuellement, il n'y en a plus que 4 sur 17. Pour la 
flotte, il n'y aura pas de congés pour l'automne 
et les hommes destinés au service de la marine y 
entreront déjà en octobre pour être exercés dans 
le service intérieur. 

L'armement de l'infanterie avec de nouveaux 
fusils ne va que fort lentement. Pour le mois 
prochain seulement il arrivera un envoi de l'Amé- 
rique de 30,000 fusils d'après le système Berdan. 
Cette quantité sera destinée d'abord aux batail- 
lons de tirailleurs de la garde. Il n'y a que les 
bataillons des tirailleurs des gardes du corps de 
Sa Majesté, qui, jusqu'à présent sont armés de 
fusils se chargeant par la culasse. 

DANEMARK. — Voici d'après un article d'un 
officier danois l'état actuel de Tarmée en Dane- 
mark : 

1« Ligne. — 21 bataillons d'infanterie, 18,750 



NOUVELLES MILITAiaES. 447 

hommes; cavalerie, 10 escadrons, 1400 hommes; 
artillerie, 9 batteries et 6 compagnies, 3650 hom- 
mes ; 1 bataillon du génie, 600 hommes, ensemble, 
24 400 hommes. 

2* Bés&rve. -^ Infanterie, 10 bataillons, 8900 
hommes; cavalerie, 5 escadrons, 700 hommes; 
artillerie, 3 batteries, 550 hommes; 1 bataillon 
du génie, 300 hommes; ensemble 10*450 
hommes. 

S*" Renfort. ^ Infanterie, 11 bataillons, 9450 
hommes ; artillerie, 3 compagnies. 1000 hommes ; 
ensemble 10 450 hommes. 

En tout : 45 000 combattants ; à ajouter pour le 
train, les dépôts et en non combattants de toutes 
espèces, 19 OOO hommes, force totale de l'armée sur 
le pied de guerre, 64 000 hommes. 

PRUSSE. — Les exercices d'automne des gardes 
du corps, ainsi que les manoeuvres du 2* corps 
d*armée, se sont terminés hier. Ces derniers, en 
présence de Sa Msyesté le roi dans le voisinage de 
Stargard en Poméranie. Immédiatement après 
Sa M^ûestô est partie pour la Prusse orientale pour 
assister également aux manœuvres du premier 
corps d'armée qui ont lieu près Hiligenbeil et 
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Braun&berg ; ces manœuvres, les derniàres de. Tar- 
mée prussienne, se termineront vers le 18 sep- 
tembre. 

Dans ce moment ont lieu dans quelques corps 
d'armée qui ont fini leurs manœuvres les voyages 
annuels d'exercice. Nous sommes informés que 
rétat- major du It^ corps d'armée s'est rendu à 
Tburingen, d'où il reconnaîtra entre autres le 
champ de bataille de Fena. — Le colonel comte 
Waldersee, officier d'un grand talent, dirige ce 
voyage. 

Depuis peu on se sert de bronze pour fabriquer 
des canons se chargeant par la culasse. Une partie 
des pièces de campagne sera faite de ce métal. Ceci 
est une que^ion d'économie, l'acier fondu étant 
toujours d'un prix excessif — le double du bronze 
— et ce dernier métal dont on possède encore de 
fortes provisions pouvant rendre d'ailleurs de bons 
service pour la fabrication des pièces de petit ca- 
libre. 

Nous approchons de l'ouverture de la session da 
€ Landtag » ouverture fixée par le roi au 6 oc- 
tobre et que Sa Majesté présidera en personne. Jus- 
qu'à présent on ne dit pas que des questions mi- 
litaires seront à l'ordre du jour ; il s'agira plutôt 
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d'innovations importantes sur d'autres terrains : 
administration des finances, une nouvelle loi de 
renseignement, etc. 

Dans nos cercles militaires la question des places 
fortes est vivement agitée. Plusieurs sont d'avis 
que les fortei^sses doivent être maintenues, d'au- 
tres parlent d'importantes modifications. Dans une 
brochure publiée par un spécialiste, on nie abso- 
lument la nécessité de fortifier les grandes villes. 

Les fortifications des côtes aux bouches de TElbe 
et de la Weser avancent avec rapidité et celles de 
TElbe seront terminées dans le courant de 1870. 

La nouvelle gazette de Prusse nous communique 
une invention d'un nouveau genre ; il s'agit de 
bottes d'une construction nouvelle dont les semelles 
seraient attachées par des vis en laiton qu'une ma- 
chine confectionné et serre en même temps. Les 
résultats obtenus quant à la solidité et à la portée 
sont tels, qu'on en a commandé pour l'armée en- 
tière. La machine est d'origine française, mais fut 
refusée par le ministre français à cause de sa com- 
plication ; un berlinois a réussi à la simplifier et à 
Taraéliorer considérablement. — Les commandes 
pour les troupes sont déjà tellement fortes que le 
fabricant de la machine ne saurait les eflectuer 
toutes qu'en 3 ou 4 mois^de temps. 

T. VII. —No 9.— Sept. 1869.— 6« série. (A.S.) 29 
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TURQUIE. — Réorganisation de l'armée. — Un 
mérite spécial du ministre de la guêtre actuel, c'est 
d'avoir réorf^nlsé la milice nationale. Avec ce 
nouveau système, l'armée ottomane pourra mettre 
sur pied une armée de 450 000 hommes en cas île 
guerre. L'effectif actuel est porté à 120 000 combat- 
tants ; sous peu, tous les corps actuels seront munis 
de fusils se chargeant par la culasse. L'artillerie n'a 
pas été oubliée non plus; aucune armée n'est si 
bien pourvue que l'est l'armée turque de pièces 
de tous calibres. Pour ce qui concerne la flotle, 
celle-ci est déjà aussi forte que la flotte italienne. 
On construit sans interruption sur tous les chaa- 
tiers ; on attend sous peu deux nouvellfis frégates 
blindées de l'Aot^leterre. A l'intérieur, la Turquie 
est malade et ressemble en cela à plus d'un autre 
état européen, mais à l'exlériuur elle aussi est 
blindée de fer et elle peut au moins tenir tétc à l'en- 
nemi du dedans. 

Les manœuvres dans le camp (le Beikos ont déjà 
commencé. Le prince impérial loussouff-Effendi, 
ainsi que le grand-vizir et tous les hauts dignilaires 
de la résidence assistèrent dernièrement à une 
manœuvre de revue. Le soir, le camp entier élait 
brillamincnt illuminé. Dans ce moment, il s'y 
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trouve 25 bataillons d'infanterie et 4 bataillons de 
chasseurs, 1 régiment de pionniers, puis 3 régi- 
ments de cavalerie, parmi lesquels un régiment 
tcherkessîen. L'artillerie est nombreuse en dehors 
de toute proportion ; 22 batteries présentent un 
front imposant. 



ANGLETERRE. — A présent que les chantiers 
de Deptford et de Woolwich ont disparu sous 
le système d'économie du gouvernement actuel, 
nous apprenons qu'ils seront bientôt suivis de l'é- 
tablissement de marine de Sheerness, de sorte 
qu'à l'avenir le nombre des chantiers de l'Etat et 
des établissements de marine sera limité à 4 : 
Ghatham, Portsmouth, Devenport et Pembroke. 
Le but de cette suppression n'est tout simplement 
qu'une simplification dans l'administration et dans 
les frais de celle-ci. On pouvait du reste prévoir 
la fermeture des ateliers de Sheerness qui depuis 
quelques années déjà étaient tombés au rang des 
petits chantiers de l'Etat, après que Ghatham eût 
monopolisé la construction et l'équipement de 
l'escadre blindée anglaise. C'est aussi sur Ghatham 
et sur les trois autres chantiers de l'Etat que seront 
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distribués la plupart des ouvriers coogôdiés p^ la 
ferm^turq des autres établis8e[nent& 

Les rapports sur le voyage d'exercice des flottes 
r4uiii,e9 de la Méditerranée et du Ganal sous le pa- 
villon de Tamirauté sont nombreux, mais en somme 
ils peuvent se résumer en peu de lignes- D'abord 
on s'est appliqué à deux espèces d'opérations : aux 
manœuvres en plein ordre de bataille et puis à des 
essais de rapidité sous voiles, à l'exclusion de la 
vapeur. Dans les opérations précédentes on a eu 
en vue particulièrement la rapidité des bâtiments 
sous vapeur et la précision et la rapidité du feu, 
de sorte que l'exercice présent fournit un supplé- 
ment aux résultats antérieurs, Comme voilier, 
la frégate de fer nouvellement construite Incons- 
tant y qui aussi avait été construite dans cette 
vue, tient le premier rang. Pour le reste, les voi- 
liers anciens, blindés plus tard sous Palmerston, 
remportent surtout sur les nouveaux bâtiments de 
colossale dimension de la flotte blindée, et même 
Vlnconstcmt ne dépassait pas de beaucoup ses col- 
lègues plus anciens. La morale de cette remarque 
saute aux yeux. Même les plus grands vaisseaux 
blindés n'ont pas d'espace pour plus de 600, 
700 tonnes de charbon, et dans un temps relative- 
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ment court ils seront obligés d'avoir recours ou aux 
stations de charbon étrangères qu*ils ne sont pas 
toujours sûrs de pouvoir aborder, ou à la vitesse 
médiocre de leilrs voiles. Quant aux vaisseaux à 
tourelles, ceux-ci se sont bien conduits en manœu- 
vrant dans la ligne de bataille, tandis que par une 
mer assez calme, les autres vaisseaux blindés rou- 
laient tellement qu'il était impossible de tirer un 
coup sûr des flancs^ Le monitor Monarch, dit un 
rapporteur, s'il eût été un bâtiment ennemi, aurait 
pu facilement, du côté du vent, se promener le 
long de toute la ligne de bataille et couler bas la 
riioitié de la flotte avant qu'on eût pu faire taire 
son artillerie. Il y a encore à remarquer ceci à 
rencontre de l'opinion de ceux qui pensent que la 
vapeur avait produit dès changements dans là façon 
de combattre et conduit à des mouvements plus 
riombreu* et plus rapides : Après un moment, les 
vaisseaux étaient entourés d'un nuage de famée 
de poudre tellement formidable qu'il ne leur res- 
tait qu'à tirer de leur mieux dans le brouillard^ de 
la place 011 ils se trouvaient. 

Lès manœuvres d'exercices des flottes de la 
Méditerranée et du Canal. — Fermeture du chan* 
tlet de l'amirauté à Woolwieh. -^ Rapport sur les 
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essais des projectiles explosibles SeymoDS et des 
Shrapnels. — Les manœuvres d'exercices des 
flottes réunies de la Méditerranée et du Canal sont 
terminées et les deux escadres sont retournées à 
leurs postes respectifs. — Le télégraphe annonce 
déjà l'arrivée de l'escadre du Canal dans les eaux 
irlandaises. — A ce qui a été dit déjà sur les opé- 
rations de la flotte, on peut ajouter que les bâti- 
ments blindés se sont tous fort bien comportés et 
qu'ils ont résisté avec succès à une tempête dans 
le golfe de Biscaye, sauf quelques légers dégâts. Les 
avis sont unanimes à déclarer que parmi les vais- 
seaux de constructions différentes, le vaisseau à 
tourelles Monarch est celui qui s'est le mieux com- 
porté comme roulant le moins, et il semble 
qu'on devrait en conclure tout simplement qu'à 
l'avenir tous les autres bâtiments devront être 
d'une construction pareille. — Cependant il y a 
en même temps un autre fait à constater. Il y a 
quelques jours que l'équipage du Scorpion refusait 
encore de s'embarquer à bord de ce navire, parce 
que ce vaisseau ne pourrait pas tenir la mer. — 
Cependant le Scorpion est un vrai Monitor, l'un des 
deux vaisseaux à vapeur à éperon qui, dans le 
temps, avait été construits à Liverpool pour les 
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Goarédérés, et mérite le nom de Monitor plutôt que 
le Monarchy parce que le dernier s'élève encore au- 
dessus du niveau de Teau, tandis que le Scorpion 
en dehors de la tourelle n'expose aucune surface 
au feu de l'ennemi. La question est donc à pré- 
sent de savoir comment unir les deux systèmes 
sans rien perdre des qualités du Monarch. 

Le chantier de l'Amirauté à Woolw^ich a été 
fermé après 300 ans d'existence. — Les derniers 
ouvriers, au nombre de 300 environ, ont suspendu 
leurs travaux le 16 du mois passé. — Le premier 
navire qui fut construit à Woolwich reçut le nom 
de Henry-Gràce-de-Dieu, d'après le nom de Henri VII 
le roi d'alors. — En 1637 fut construit le Sovereign- 
of-t/ie-Seas (le Roi des eaux), Tun des plus grands 
bâtiments de guerre de ce temps-là. Il ne portait 
pas moins de 167 canons. Le Royal-Georges qui 
échoua plus tard à Spithead, où il était à l'ancre, y 
prit naissance et fut lancé en 1751. Les bâtiments 
et les ateliers grandioses qui naguère occupaient 
encore plus de 2000 ouvriers seront vendus ou 
loués. — On estime leur valeur à 1 000 000 de livres 
sterling, ce qui donnerait à 2 1/2 0/0, 25 000 livres 
sterling pour loyer (137 500 fr.). 

Nous avons sous les yeux le rapport de la com- 
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misi^loii pûur les expérienceis comparatives avec les 
projectiles explosibles Seymons et les Shrapnels. 
Nous trouvons comme résultat prtiicipal de ces 
expériences la recommandation d'employer à l'a- 
venir pouf l'artillerie des projectiles de deux es- 
pèces dans la proportion dé 60 0/0 projectiles 
Seymons sur 40 0/0 de Shrapnels. — Comme on 
voit, le projectile Seymons se compose d'anneaux, 
composés à leur tour de morceaux de segments, 
s'appliquant les uns aux autres, et offrant la plus 
forte résistance à la pression extérieure, tandis 
qu'un mince cylindre de fer le retient extérieure- 
ment et les empêche de se désunir, — Llùtérieur 
est rempli d'une charge explosible et le projectile 
éclate au moyen d'une fusée aussitôt qu'il éprouve 
de la résistance. On connaît la construction des 
Shrapnels. Voici maintenant le rapport de la com- 
mission : 1« Le projectile Seymons l'emporte dans 
son ensemble sur le Shrapnel, que le dernier soit 
pourvu de fusées à temps ou de fusées à double 
effet; 2* Le projectile Seymons l'emporte encore 
sur le Shrapnel quand tous deux sont pourvus de 
fusées ordinaires ; 3<> Par conséquent le premier à 
cause de son plus grahd effet se recommande con* 
tre des masses de cavalerie, des colonnes d'isfaa 
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terieB, etc.; 4^ La fusée da Shrapael est plus sûre 
qtie celle du projectile Seymons ; 5» Les balles du 
ShrapQel portent plus loin et sépai^ément, déploient 
plus dé force que les segments de l'autre projec- 
tile ; 6<> Le Shrapnel ayant donné de bons résul- 
tats comme projectile à fusée à temps, il convient 
de le conserver pour rartillerie ; 7° La fui^e de 
bois à temps, inventée par le colonel Boxer ♦ a 
tùés-bien répondu à l'àttenle, les autres ne sont 
pad sûres; il serait à désirer qu'une bonne fusée à 
percussion fut bientôt inventée. — Au reste l'opi- 
nion de la commission était que les projectiles 
ordinaires en usage ici, les pièces de campagnes 
de léger calibre, sont à peine suffisants, les projec- 
tiles ne contenant pas asse2 de charge pour pouvoir 
agir éûergîquement. Par conséquent on recom- 
mttndè ponr les projectiles explosibleà une nou- 
velle pièce, un obusier ayant un calibre relative- 
ment fort ; pour le iîàomenl le matériel de Tartil- 
lerie parait donc devoir se compliquer eilcoire 
davantage au lieu de devenir plus simple. 

Changements à venir dans l'administration de 
l'armée. -^ Depuië plusieurs années déjà on son- 
geait à une réforme dans TadmiiKistràtion de l'ar- 
mée et depuis l'an derûier on a comnsbeacé à 
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réunir sous une seule autorité les diverses bran- 
ches; à présent on vient de prendre les disposi- 
tions ultérieures. Le ministre a donné son consen- 
tement» et un arrêté royal donnera bientôt la vie 
au nouveau système. Le siège administratif de 
la nouvelle branche du service est le bureau du 
contrôle général sous Sir Henry Storks, dépendant 
du ministère de la guerre. Le service dont Sir 
Storks est le chef aura deux divisions : Tune pour 
l'entretien et le transport, Tautre pour la compta- 
bilité. La première division se chargera de l'admi- 
nistration des provisions de matériel de guerre, 
des effets d'équipement et des provisions de bou- 
che, ainsi que du transport de ces objets. La be- 
sogne de l'autre division ressort déjà de son ap- 
pellation. La Grande-Bretagne est divisée en 9 
districts, et les employés nécessaires sortent 
en grande partie des bureaux des administrations 
d6s magasins et de provisions aujourd'hui exis- 
ante.t 

AUTRICHE. — Plusieurs journaux ont annoncé 
la suppression en Autriche de la fonction d'Inspec- 
teur de l'armée. Cette nouvelle, complètement erro- 
née, a pris son origine dans les débats de nos dé- 
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légations sur Tinspection de l*armée, et sur le 
frais irmtiles de la fonction. Tout le monde sait 
que l'inspecteur actuel de l'armée, rarchidue- 
maréchal Albert, ne touche aucun traitement 
dans cette fonction, comme il n'en a jamais touché 
non plus dans sa qualité de commandant en chef 
de Tarmée, et dans celle de commandant d'armée. 
Dans toutes ces hautes positions l'archiduc a tou- 
jours pourvu de ses propres moyens aux dépenses 
considérables qui en dépendent. Nous n'avons pas 
à faire ressortir la haute importance de la fonction 
d'Inspecteur de l'armée, tout ce que nous dirons, 
c'est que nos délégués n'avaient aucune raison 
pour faire entrer dans les débats d'une ma- 
niéré pareille la question du mécanisme de 
l'armée. 

La Gazette de Vienne vient de publier un discours 
de l'archiduc Albert , dans lequel S. A. I. fait à 
Sa Majesté la proposition de créer un fonds de 
capital pour venir au secours des ofUciers sulba- 
ternes, et offre la somme de 110,000 florins 
(275,000 fr.) comme capital de fondation. Il va 
sans dire que la proposition a été acceptée par 
Sa Majesté. — Dans son discours l'archiduc 
exprime l'espoir que parmi l'es patriote^ de la 
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monarchie aastro-hongro^ il y en aura ea grand 
Àombre qui, par des dons ou par des legs, aide- 
roùt à foire prospérer ift nouvelle et bienfaisante 
institution. Tant que Dieu lui conservera la vie^ 
S. A. I. espère pouvoir souvent encore ajouter 
d'autres sommes à la première pour augmente^ 
le capital . 

ITALIE — Depuis hier ont Commencé leà 
grandes manœuvres d'automne. Le prince Hum- 
bert opère dans le Tessin, pour repousser un en- 
nemi qui est censé venir par le Simplon ; le géné- 
ral Ranelli défend le quadrilatère. Cependant la 
manœuvre principale aura lieu sous .le général 
Cialdini vers le milieu en septembre; le roi assistera 
en personne. Dans cette manœuvre il s'agira de 
protéger la ville de Florence contre Fennemi ve- 
nant de Bologne. Ciosenz conduit l'attaqtie, Bixio lat 
dêfrase. Le premier jour le patriote Bixid sera 
battu à plate couture dans la vallée de Màzello, suf 
la route de Bologne à Florence, mais le leùdèmain 
il prendra une revanche sur Cosen2 qui le menace ; 
(seluiHîi se retirera en bon ordre sur Faenza, et 
Bixio entrera triomphalement dans Florence. 

Ati mflifeu de la vallée de Mu^elto, M. Combray- 



Digny poafiêde une villa. Le roi y séjournera une 
couple 4e jour ; eu même temps Gialdini y établira 
son quartier-général. 

La Qazeite offidelle publie ua décret du ministre 
de la marine» d'après lequel une escadre d'au 
moins douze vaisseaux blindés exécutera chaque 
année de grands exercices de tactique nautique. 

BAVIÈRE. -^ Expériences a/vec le wrum d'infan- 
terie de Feldle perfectionné. — En présence du mi- 
nistre de la guerre et de plusieurs généraux et 
officiers, on a fait des essais avec le canon d'infan- 
terie de Feldle perfectionné. Le canon-orgue pro- 
vient de la fabrique de Buz à Âugsbourg ; il a les 
mêmes canons et la même munition que le fusil 
Werder. Voici les résultats obtenus : à une dis- 
lance de 1000 pas on a tiré 320 coups en 64 secon- 
des, dont 210 (65 0[0) portèrent sur la cible ordi- 
naire de l'infanterie ; on a tiré ensuite sur une 
cible un peu plus large 320 coups en 70 secondes ; 
cette fois 265 (83 QiO) portèrent. 

BELGIQUE, f^ La ncmveltB organisation de rarmée 
et l'état actuel. — Dans ces derniers temps, l'armée 
belge a subi des cbangements nombreux dans son 
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oi^anisatioD, changements qui ont donné à l'armée 
une figure nouvelle ; dans les lignes suivantes 
nous donnons en résumé l'état actuel de cette 
armée. La Belgique qui possède 4 millions 1(2 
d'habitants, en cas de guerre peut mettre sur pied 
environ 100 000 hommes ; l'organisation militaire 
a été modifiée par une loi du 5 avril 1868 ; les 
défenseurs du pays sont désignés par le tirage au 
sort ; le remplacement est permis. La chambre fixe 
}e . contingent annuel ; il se divise en une armée 
active et une réserve ; le temps de service est de 
5 ans dans la première et de 5 ans dans la dernière. 
Dans l'infanterie, les soldats se trouvent pendant 
29 mois sous les drapeaux ; pendant ce temps ils 
ont droit à un congé de 5 mois •,. la cavalerie et 
Tartillerie servent pendant 3 ans. Ceux de la réserve 
doivent être exercés la première année pendant 
4 mois, les années suivantes pendant 1 mois. Le 
nombre des conscrits est dans la règle de 44 000 
hommes annuellement et se rédi^t à 30 000 par 
suite de stipulations légales ; le maximum du 
contingent pour l'année 1869 est de 12 000 hommes 
dont 1000 dans la réserve. L'effectif de l'armée est 
un peu plus de 40 000, hommes (en été) et se 
réduit jusqu'à 30 000 (en hiver). En cas de guerre 
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les dix classes d'âge peuvent être appelées sous 
les drapeaux, et composent une armée d'environ 
100 000 hommes distribués comme suit : 

A. Infanterw. — 1 régiment de carabiniers ; 2 ré- 
giments de diasseurs, 12 régiments de ligne et 
1 régiment de grenadiers. Sur le pied de guerre, 
il y à 80 000 hommes ; sur le pied de paix, il y a 
25 937 hommes. 

Le régiment se compose de 5 bataillons, 4 ba- 
taillons de ligne et 1 bataillon de réserve (il y a 
• 

en outre dans chaque régiment une compagnie de 
dépôt) ; dans le régiment de carabiniers, les ba- 
taillons ont 8 compagnies ; dans les autres régi- 
ments, 6 compagnies ; les bataillons de réserve ne 
comptent que 4 compagnies. 

B. Cavalerie, — 2 régiments de chasseurs à che- 
val, 4 régiments de lanciers, 1 régiment de guides 
et une école de cavalerie. Sur le pied de guerre, 
7 800 hommes ; sur le pied de paix, 5 424 hom- 
mes. 

Chaque régiment contient 5 escadrons, en outre 
une escouade de dépôt ; le régiment des guides 
seul compte 1 escadron en plus ; l'école de cavalerie 
se compose de 2 escadrons. 

G. Artillerie. — 6 régiments d'artillerie à pied, à 
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5 batteries dont 1 de dépôt ; 2 régimrats d'artillerie 
à cheval à 9 batteries dont t de dépôt ; 3 régiments 
d'artillerie de place à 18 batteries dont 1 de dépôt et 
1 de réserve ; 1 compagnie de pontonniers, 1 com- 
pagnie d'artificiers, 1 compagnie d'ouvriers, 1 oom» 
pagnie d'armuriers et 1 compagnie de train. 

Les batteries à pied comprem^ent chacune 6 piè*- 
ces ; celles à cheval 8 ; la force totale de l'arlillerie 
sur le pied de paix est de 400 officiers avec 343 
chevaux , 6397 hommes avec 1 562 chevaux ; en 
temps ordinaire, l'artillerie est forte d'au moins 
10 000 hommes. 

D. Génie, — 1 état-màjor spécial, 1 régiment de 
10 compagnies, 3 compagnies spéciales : 1 pour le 
service télégraphique, 1 pour le service de pontons 
et 1 pour les travaux du corps du génie. En temps 
de paix, il y a en tout 117 oflSciers et 1017 hommes. 
Sur le pied de guerre, 2000 hommes environ. 

E. Gendarmerie. — 9 compagnies en tout compo - 
sées de 1200 hommes. 

L'état-major général de tous ces corps se com- 
pose de 46 officiers pour lesquels 16 officiers supé- 
rieurs ; l'intendance a 22 employés. 

Quant à l'armement, Tinfanterie a conservé son 
ancien fusil (modèle 1863), changé en fusil se char- 
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géant par la culasse, d'après le système Âlbini, par 
le lieutenant-colonel belge Trestel. Les pièces d'ar- 
tillerie sont d'acier fondu, chargement par la culasse 
entièrement, selon le système prussien; on en vante 
beaucoup la précision. 

En dehors de son armée de ligne, la Belgique 
possède une milice nationale (garde civique). Celle* 
ci se divise en deux masses ; la partie active se 
-compose d'environ 120 000 hommes. L'autre partie 
— forte d'au moins 300 000 hommes — comprend 
tous les citoyens en état de porter les armes. Cepen- 
dant la valeur militaire de cette milice dans les 
guerres* modernes, qui exigent impérativement une 
organisation prompte et rapide de la force armée, 
se réduit à zéro. 

Dans un pays comme la Belgique, avec une cons- 
titution aussi libre, on a permis la formation d'une 
milice de jeunes gens. Cette milice forme des corps 
à part, munis d'armes de précision et portant des 
costumes de fantaisie ; les corps portent diverses 
dénominations, comme : carabiniers, chasseurs, 
chasseurs-éclaireurs, arquebusiers , francs-tireurs, 
etc. Tandis que la garde civique en cas de guerre 
ne pourrait servir que pour maintenir l'ordre et la 
sûreté, cette milice de jeunes gens — comme dans 

T. VII.— N° 9. — Sept. 1869. — 6« série (A.S.) 30 
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le teinp» la jeune garde de Napoléon 1^ — pour- 
rait fournir un supplément précieux pour Tarmée 
de Ugnë. 



Sous le titre MiUtary BreeohrLoadi7igS''IHfte$ (ftisils 
militaires se chargeant par la culasse), deux offi- 
cien de rartUlerie occupés au laboratoire de 
Woolwich , les capitaines Majendie et Browneont 
publié un petit travail sur Thistoire du fosil se 
dbargeant par la calasse, où ils traitent spéciale- 
ment du maniement de ces fusils. Us nous apprea]i6Dt 
que le fusil a subi deux fois de suite des change- 
ments notables , tandis que la cartouche inventée 
par le colonel Boxer, et qui porte son nom, a 
déjà, pour la septième fois, subi une modification 
et atteint un haut degré de perfection. Dix de 
ces cartouches pèsent une livre et le prix est de 
3 guinées les 1060 pièces. 

En parlant du fusil Henry Martini, qui doit rem- 
placer, comme on sait, le fusil Snider, on en loue 
la trajectoire droite, la précision, la grande vitesse 
initiale et la force de pénétration. Aux expériences, 
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une balle dorcie avec de Tétain passa à traveM une 
planche de bois d'orme d*une épaisseur de 14 cen- 
timètres li2, tandis que le fusil Snider ne traversa 
qu'une planche de 8 centimètres li2. A 200 yards 
il traversa une plaque de fer de li2 centimètre, 
tandis qu'à 100 yards le fusil Snider ne pût la tra- 
verser; il surpasse celui de Snider de 25 ^o La 
force de destruction fût essayée sur un cadavre de 
cheval, les os duquel furent complètement broyés 
par le fusil Henry Martini, tandis que les balles 
du fusil Snider les laissèrent entiers. Il l'emporta 
sur le Ghassepot, tant à cause de la trajectoire qui 
est plus droite que pour la précision du tir. En 48 
secondes on tira 20 coups, tandis ([u'avec le Ghas- 
sepot le même nombre de coups demanda 1 minute 
et 42 secondes. Finalement il y a à remarquer que 
l'arme anglaise est plus simple et plus facile à 
manier que le fusil français. 



De'puis quelques semaines déjà des ingénieurs 
se sont occupés en Lithuanie à rechercher 
les endroits qui sont les plus propres à 
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être fortifiés pour entrer dans une ligne de forti^ 
flcations & construire. D'après ce qu'on dit on fera 
un choix entre les villes de Rowno, Grodno, Ho- 
nin, Minsk, Orscbasur le Dieper et Bierzenkowieze 
sur la Dinwa. Les fortereisses déjà existantes en 
Lithuanie sont Brest , Bobrujsk, Wilna (citadelle) 
et Dunabourg, et les nouvelles à construire devront 
naturellement être situées de manière à former une 
ligne stratégique avec les autres. Dans nos cercles 
militaires on parle beaucoup également d'un pro- 
et dû au gouvernement de faire de Varsovie une 
place fortifiée de premier rang. Nous ne croyons 
pas que tous ces projets de fortification soient près 
de leur exécution. 



VARIÉTÉS- 



La Gazette militaire v/niverselle de Darmstadt 
[Allgemeine Militer ZeiPu/ng) contient un article sur 
Tarmée russe, dont nous donnons ici la traduction. 

Les derniers mois qui viennent de s'écouler ont 
vu se terminer les réformes tactiques et adminis- 
tratives qu'on a jugé nécessaires d'introduire 
dans l'armée et dans la marine russe. Dans le 
camp de Erasnoe-Selo les troupes de la garde au 
moins ont reçu leilr dernier poli , s'il est permis 
de s'exprimer ainsi , et l'Empereur qui , de tout 
temps , s'est intéressé à l'état de son armée, a saisi 
avec empressement cette occasion pour examiner 
ces réformes en détail et pour en juger la* bonté 
et la facilité d'exécution. 
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Pour ce qui concerne l'armement des troupes , 
on ne peut nier que non-seulement l'armée russe 
n*est pas en arrière des autres armées, mais qu'elle 
les devance sous bien des rapports. En général^ 
l'administration a £aik tout ce qu'il était possible 
de faire pour mettre l'armée russe à la hauteur de 
notre époque , et , nonobstant tout cela , c'est à 
peine si cette armée peut être [considérée comme 
l'égale des autres , elle est loin de les surpasser. 
Sur le champ de bataille, ces grandes masses n'of- 
frent pas beaucoup de ressources. Au milieu de 
tous ces soins et de toutes ces réformes matérielles 
oxx a oublié de relever l'esprit de l'armée. La dis- 
cipline , entre autres , qui autrefois fut si terrible- 
ment sévère, s'est relâchée beaucoup. La distance 
sociale entre le corps des officiers et les troupes 
eat toujours immense. 

Le soldat et le sous-officier appartiennent à la 
classe des paysans et à la dernière classa des bour- 
geois ; mais la cessation de la condition de serfs 
a animé ces paysans d'un esprit nouveau , esprit 
4ui a passé dans la nouvelle génération qui sert 
dans l'armée. Ce serait glorifier cet esprit que de 
l'appeler esprit démocratique. Bien que la Russie 
possède un grand nombre d'institutions démocra- 



tiques , parmi lesquelles il faut môme compter la 
nouvelle institution des tribunaux et d'autres ré- 
formes, on peut dire que l'esprit démocratique est 
moins répandu parmi le peuple proprement dit 
que parmi les classes élevées devenues' mécon- 
tentes, parmi la noblesse à demi-ruinée, parmi les 
employés et les journalistes. C'est surtout dans le 
parti qui s'intitule national et qui nie vise à rien 
moins qu'à transformer laRussJiê en état démocra- 
tique , que la démocratie trouve ses plus chauds 
partisans. 

Nous vivons dans un pays où les contrastes se 
louchent facilement. Dès que le Russe se sent tant 
soit peu délivré du joug de l'absolutisme, il se croît 
déjà à la veille d'un état démocratique et ne rêvô 
plus que liberté et indépendance. C'est que la presh 
sion antérieure de l'absolutisme était trop grande' 
pour qu'au moindre relâchement des rênes les ch©* 
vaux ne prissent point le mors aux denfo< 

Chez le paysan nous voyons des cioûtrftstes pa^ 
reils. Tant qu'il était serf, il montrait envers son 
maître une soumission d'esclave , 11 lai baisait loA 
mains et les pieds , et ne s'approcheUt de lui cpie 
dans une attitude pleine d'humilité et la téfe dé* 
couverte. Aujourd'hui il est complôtement chaingô;. 
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il est deveiiu insolent envers son ci-devant seigneur 
et maître, et si celui-ci veut faire un soldat de son 
ex-serf il est obligé de lui tirer d'abord son chapeau. 
Naturellement le propriétaire ne peut exister sans 
le paysan, ni celui-ci sans le propriétaire. Il faut à 
celui-ci des mains pour labourer ses terres , ces 
mains, le paysan les a ; ce dernier a besoin de 
terres pour se nourrir , lui et son bétail > et ces 
terres , le propriétaire les possède. Les terrains 
communaux distribués entre les paysans ne suffi- 
sent pas ordinairement à leurs besoins ; ils sont 
forcés de travailler. Si les rapports entre le pro- 
priétaire et le paysan étaient amicaux et conformes 
à leur position réciproque, l'un et l'autre s'en trou- 
veraient bien : le propriétaire trouverait des ouvriers 
de bonne volonté , le paysan aurait autant de ter- 
rain qu'il en a besoin. Mais il n'en est pas ainsi; le 
paysan hait le propriétaire , et celui-ci réciproque- 
ment déteste le paysan : chacun spécule par con- 
séquent sur les mésaventures de l'autre et tache 
d'avoir l'avantage partout où il peut. Le i^oprié- 
taire , qui sait que le paysan ne peut exister que 
quand il lui accorde des pâturages pour son bétail 
(ces pâturages, le paysan en manque presque tou- 
jours) , ne ccmsent à les lui laisser qu'a des con- 
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ditions axcesàivemeat dures ; par contre, le paysan 
quand il voit que le propriétaire manque d'où- 
vriers , ce qui n'arrive que trop souvent , exige 
pour ses journées un prix tellement élevé que le 
propriétaire à son tour est ruiné. Quand pendant 
l'hiver, le paysan de son côté se trouve dans le 
besoin et que ses provisions sont épuisées et qu'il 
est forcé d'accepter un secours momentané, l'inten- 
dant du propriétaire parait qui ofQre un prix d'en- 
gagement, s'accorde avec les paysans pour les tra- 
vaux de la moisson et les force d'accepter pour- 
trois roubles un travail qui leur vaudrait dix et 
plus s'ils pouvaient concourir librement. Naturel- 
lement c'est là ce qui aigrit encore davantage les 
paysans , et ceux-ci de leur côté guettent la pre- 
mière occasion , qui ordinairement ne se pré- 
sente que trop tôt , pour extorquer de l'argent au 
propriétaire. De cette façon une situation a été 
créée pareille à un état de guerre au milieu de la 
paix, qui non-seulement oppose des obstaieiles 
insurmontables au.développement de l'agriculture 
en Russie , mais cache en même temps bien des 
dangers au point de vue social et politique. 

Je parlais du relâchement de la discipline dans 
l'armée russe. Mais est-ce étonnant quand on 



474 TARflÊTÉS. 

songe qne tes sotis -officiers, el dortout les soldats 
appartiene&t en grande partie à la classe des pay- 
fliuis devenue obstinée, tandis que les officiers ap- 
parti^mnent presque tous aux classes que les pay- 
satis haïssent invinciblement f Groit-on que le 
paysan, rien qu*en déposant son kaflan pour en- 
dosser runiforme, ait quitté les sentiments dont il 
a été nourri dans la maison paternelle? Le soldat 
voit dans son officier ce que le paysan voit dans 
son propriétaire : son adversaire, son ennemi, et 
la conduite des officiers jeunes ou vieux envers 
lui n*est pas faite pour l'adoucir, loin de là. Il en 
est résulté entre le peuple et les classes élevées 
.une désharmonie qui s'aperçoit partout et qui perce 
dans tous les|^rapports, et qui déjà est propagée 
même presque dans l'armée. Dans l'armée, on 
trouverait encore plutôt le remède dans une alti- 
tude digne et convenable des officiers qui tien- 
draient un juste milieu entre la douceur et la sé- 
vérité. Malheureusement^ la plupart des officiers 
manquent de tact. Ou ils montrent de la cordialité, 
et c'est ce que le paysan russe et le peuple russe en 
général ne supportent pas, car ils regardent de suite 
ecMnme lear égal quiconque en agit ainsi envers 
eux et alors ils perdent tout respect. Ou ils sont 
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dei^otiquas, ce qui Be faif qQ*eaV6Qini0r la hwi»; 
des subordonnés. 

La cause pripcipale du mal) o'est que la. Russie 
a besoin d'un trop grand nombre d'ofiOloiers pour 
pouvoir veiller à ne placer que des offldffl!& bien 
formés. Pourtant , non-seulement dans les villes 
principales, mais encore dans toutes les autres par- 
ties du pays, il existe un grand nombre d'académies 
militaires, ainsi que des maisons de cadets qui 
sont toujours remplies. Ces institutions ont été 
soumises dans les deraières années, à bien des 
réformes qui souvent n'ont pas été des amé- 
liorations. Quant à l'éducation scientifique, les 
écoles militaires ont fait des progrès et un jeune 
homme actif, laborieux peut même s'y procurer 
des connaissances bonnes et solides. On fait moins 
pour former le cœur et pour la moralité, et c'est 
justement cette partie de l'éducation qu'il faudrait 
soigner, vu le caractère léger des Russes dans les 
classes élevées surtout. Mais ici encore tout est 
fait pour l'extérieur, et sous ce rapport je n'excepte 
pas même l'éducation scientifique , qui s'appli- 
que plutôt à fortifier la mémoire et à apprendre 
des choses par cœur qu'à fortifier et former l'esprit 
et à créer quelque chose par soi-même, celui qui 
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possède poar cela des dispositions natUFelles fera 
son chemin, mais pour tout autre Tépogue de l'exa- 
mea qui n'est qu'une afibire de mémoire » sera 
aussi répoque où se terminent pour lui ses progrès 
dans les sciences. 



Fin du Tome septième. 
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